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LE PALAIS  ET L'ÀCÀDÉI\/IIE

AU  XVII"  SIÈCLE  (î).

xï.

P. Pnttïsso'w-Fo'uarh'«î».

i624-1653-1693.

Pellisson  est le seul  surnuînéraire  qu'ait  eu ltÀcadémie,

le seul  de ses membres  auquel  la survivance  d'un  fauteuil

ait  été assurée,  le seul,  avec l'abbé  Maury,  jusqu'à  l'or-

donnance  d'èpuration  de 1816,  qui  ait  eu ù prononcer  deux

discou'rs  de réception.  Sous  ce triple  aspect  il devient  une

indiyidualité  oriœinale,  et  se distinûue  de  tous  ses
5  5

confrères.

Pellisson,  -  c'est  l'a'lybé  d'Olivet  qui  lui  rend  cet  hoîn-

maûe,  -  (( était  un  homme  rare,  dûnt  la mémoire  intéresse
ti

les honnêtes  gens.  )) C'était  un bel  esprit,  mais  (( plus

honnête  lïomme  em:,ore  q,ue hel  esprit  )),  ajoutait  de Bussy-

Rabutin.

Il était  né en 1624,  A Béziers,  petite  'ville  du  Lan-

guedoc  qui  a eu  l'honneur  cle fouruir  fi  l'Académie

quatre  in'imortels  (2).  Sa famille  était  une  ancienne  famille

de robe  ; son  bisaïeul,  Raimond  Pellisson,  était  morL  Pre-

mier  Président  du Sénat  cle Cham'Liéry  ; son  grand-père

(l)  Voir  les numéros  de Mars,  Avril-Mai  î88!.

(2) Ce sont  Pellisson,  J. Esprit,  Dortous-de-Mairan  et Viennet.  Beaueûup  de

biographes  ont  écrit  Pélissûn,  il a toujours  signé  Pniîïssox.

i884.
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était  membre  de la chambre de l'Edit  de Castres ; son père
Jean-Jacques,  conseiller cle la môme juridiction, et plus
tard  du Parlement  'de Toulouse ; enfin, Georges, son frère
ainé,  était aussi devenu conseiller du Parlement de Metz.
Deseendan;t d'une  telle lignée, comment le ieune Paul
n'eût-il  pas été destiî'ié au lïarreau  ou u la magistrature ?

Ses humanités  brilla.ent  terminées ï Castres, et sa
plîilosopbie  à Montauban,  il alla suivre un cours de droit à
Toulouse.  Il éiait  eîîcore étudiant et mineur quand il fit
paraitre  un petit  yolume qui témoignait de ses progrès
dans  la science  juridique.  C'était une paraphrase latine du
premier  livre  des Institutes,  dont il offrit la dédicace au
ehancelier  Séguier.

Recu  ayocat,  il yint  se fixer fi Castres ; ce fut à ce moment
que,  'pour  se distinguer  de son frère, il ajouta A son noîn
paternel  celui de sa mère, et il s'.apçela.désormais Pellis-
son-Fontanier.

 Le  jeu.ne avocat sa'vait le droit et les lettres ; sa,parole
était  facile  et-r.olorée  et.il parlait bien la langue'desaffair.es.
Ses dé]mts aivaient élé ïemarqués  et la cl.ientèle venait a'vec
la réputatien,  lorsqu'il fu.t atteint de la petite 'vérole. Elle
fut  assez  dangereuse  pour le forcer à une longue retraite àla
campagîïe.  Il.en  guérit,  maiè elle laissa sur son yîsage des
traces.ineffaçat»1es; (( non seulement elle lui déchiqueta les
joues  et lui déplaça presque les yeux, mais ene affaiLilit
et ruina  pobir  toujours son tempérarment (1). ))

Pellisson  craignit,  ainsi défiguré et portant sur toute sa
perSOnne  les traces de la cruelle maladie ï laquelle il aîaît
à grand'peine  éûlaapp.é, de reparaitre devant ses confrères
et  ses ancienines iconnaissances. Puis il avait employé à
l'étiude  des letitres le temps de sa convaleseence, y avait,prîs
goût,  et leur  donna la.préférence sur le.düoit-

Il quitia  Castres sans regret, et vint à Paris, avec des
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lettres  de .recommandation  pour  son  coreligionnaire,  Valen-

. Œin Conrart.

Voulant  se créer  une  situation  indépendante,  il traita

d'une  chaîge  de conseiller-secrétaire  du  Roi.

Reçu  dans  la maison  de Conrart,  il y rencontra  presque

tous  les membres  de la jeune  Àcadémie,  se lia  avec.quel-

ques-uns,  avec  Chapelain,  Patru,  dtÀblancourt  entre  autres,

et écrivit,  à leur  instigation  peut-être,  rHistoire  de  la

Compagnie,

Cet  ouvrage  fit  sensation  à soî'i apparition.  L'abbé  d'Oli-

vet  -  il est vrai  qu'il  devait  le continuer,  -  le considé-

rait  comme  un  clïef-d'œuvre,  etl'auteur  comme  un  homme

(( d'un  mérite  supérieur,  qu'il  n'était  r,,,uère possible  d'éga-

'ler.  )) Il fut  si bien  accueilli,  il eut  un  tel  succès  que  l'Àca-

démie,  par  une  [aveur  qui  ne  s'est  jamais  reproduite

depuis,  s'associa  Pellisson  comme  surnuméraire,  en lui

assurant  la  surviïance  du premier  fauteuil  vacant.  L'at-

tente  fut  à peine  d'un  an,  et la première  succession  qui

s'ouvrit,  et que  le surnuméraire  fut  appelé  à recueillir,  fut

celle  de M. de Sérizay.

Le  nouveau  membre  fut  admis  dans  la séance  du  17  no-

vembre  1653,  et prononça  son  remerciement  ;  c'était  le

second,  car  il en avait  déjà  prononcé  un,  un an aupara-

vant,  quand  l'Académie  l'avait  appelé  à la plus  prochaine

vacance  (1 ).

(î) Quelques  éeriïains  ûnt  dûnné  pûur  prédécesseur  ù Pellisson  Honorat  Lau-

gier-de-Porchères.C'est  une erreur  qne pourrait  accréditer  le Becuei2  aes hrxran-

gues  de l'Académie,  in-4,  de 1698, dans lequel  ûn  lit  : Diseours  prononcé  le {7

novembre 1653 par Mi  Pellissûn, Xorarlu'tl fut reçu à b pktce ù M. DE

Poucïùnns.

Iie  discûurs  très  court  du récipiendaire  ne dit  pas nn mût  du prMécesseur

défunt,  de sûrte  qu'il  est impossible  de savûir  par  son texte  le nûm  de ce pré-

: déceaseiir.  Est-ce  de Sérizay,  est-ce  ae %rchères?

La  réponse  à cette  questiûn  se trotîve  dans  le rapproahement  des ùtes,

LtÀcadémie,  après  la publieatiûn  de siin Histotre,  (( avait  ûrdonné  que kt

)) premQre  place  qui  vaquerait  dans le Corps serait  destiée  ù M. Pellissiin,
)) et que cependiint  il aurait  drûit  d'asaister  aux  assemhlées,  et a'y opiner
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244Si SOn Histoire  de la Compagnie lui valut son élection,
elle  lui  attira  aussi plus d'une attaque et plus d'une criti
que.  Malgré  une tendance fi l'indulgence, yoire fi la flattcrîe,
Pellisson  n'avait  pu faire A tous ses confrères la méme
part  d'éloges;  or+certains  amours-propres, parmi les moins
bien  traités,  s'étaient révoltés. De lâ des plaintes et des
clameurs.  (( IM. Pellisson, tout babile lïomme qu'il est, écri-
ïait  Guy-Patin,  dans une lettre du 21 octobre 1653, s'est
fait  bien  des ennemis par son Histoire. L'auteur lui-mêmc
partageait  l'opinion  de Guy-Patin, quand, remerciant
MM,  de l'Académie  de l'honneur qu'ils lîïi avaient fait', ila avaient  été excitez

Se plaignait (( des clivers mmtlî.rsrneruar;iSeiqîvurlei qhl.tOutl.l,llOce'- de tous  côtez, contre  ce

qu'il  est,  n'avait  pas eu certainement le ]aonbeur cle satis-
faire  écyalement  ï tout le monde. '-!ô

Cbez  Pellisson  l'csprit des affaires éait uni fi celui des
lettres.  Le surintendant Fouquet, qui aïai-t eu l'occasion

et en  fit son

de l'apprécier, l'appela clans ses lïtîrecaOunx,ance. Bl,lllOAt  l.l

premier commis, investi de toute(lesases servî"ces,  le Lireve
obtint  pour  lui,  en récoînpense
de conseiller  d'Etat.

Le  premier  commis, vivait depuis quatre ans dans l'inti-
mité  du maitre,  lorsqu'éclata Sllr Vaux l'orage de 166L
Fidèle  A la fortune  du surintendant, il partagea sa disgràce

e' sSoollusarlreesslav'e1rornoffls de la Bastille, il écriyit en faveur dc
Fouquet  Ce8 Mànoîres, qui excitèrent la colère du Roi, c'
qui  sont  auX  yeux  de la 'postérité son meilleur titre. Dans

comme  académicien, avec cette clause que la méme gràee ne pourrüit plus
cûnsidération  que ce fàt. =

Dapa" eeiCe Ce fnt  donc de'son fauteuil premter frappé par la
mûurut  le premier en t653.
mort  que  dut hériter Pellisson, et en effet il en prit possegsioa le 17 novembre
i653. Or, ù cette épûqne le fauteuil de M. de Sérizriy était le seul vide. Celui

occupé  par sûn  titulaire,  qui ne mourut

que  l'année  snivante,
d'Acqs,  Mgr Philippe de Chaumûnt.
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l'intérê  de l'illustre  accusé,  il  s'imposa  un  prudent  silence,

et quand  il le rompit  dans  ses interrogatoires  et ses con-

frontations,  ce fut  pour  lui  venir  en aide  ou  le défendre.

On  a conservé  le souvenir  de  cette  réponse  qui  n'a'vait

d'autre  but  que  de mettre  Fouquet  en garàe  contre  cer-

taines  accusations,  et  de  l'avertir  que  certaines  pièces

dont  il  pouvait  redouter  la production  étaient  détruites  :-

(( Monsieur,  lui  dit-il,  si vous  ne saviez  pas que  les  papiers

qui  attestent  le  fait  dont  on  vous  c'harge  sont  brûlés,

vous  ne le nieriez  point  avec tant  d'assurance.  ))  Ainsi

averti, le surintendant persista it)aî'is ses dénégations et ne
put  être  convaincu.

Le  procès  s'instruisait  devant  une  Commission.  Pour

a enlever  l'accusé  à la  jc'iridiction  du  Parlement  à laquelle  il

appartenait,  on avait  obtenu  de lui  la cession  de sa cbarge

de procureur-général.  Or,  parmiles  pièces  saisies  on  trou'va

un  billet  de Pellisson  engageant  son maître  à ne  se défaire

à aucun  prix  de so'i'i  titre  ; quand  ce billet  eut  été mis  sous

les yeux  du  Roi  : (( Le  commis  en sait  plus  que  le mccÙre,  »

dit-il,  en le rendant  au m,igistrat-instructeur.

Pendant  les quatre  ans et demi  qu'il  passa  enfermé  à

la Bastille,  il n'eut  d'autre  distractionaque  la înusette  d'un

Basque,  [aux  prisonnier  qu'on  aïait  placé  près  de lui  pour

l'épier, et dont il se servit pour sa corresl'iondance au
dehors  ; la compagnie  d'une  araignée  qu'il  était  parvenu  fi

apprivoiser,  et qui  venait  à sa ïoix  chercher  jusque  sur  ses

genoux  les mouches  dont  il la nourrissait  (1); la 'rédaction

(1) L'abM  Delille  s'est  emparé  pour  sûn  pûème  de l'lmxgtnatton  de cet  épÎ-
sûde  de la captivité  de Pellisson,  apprivoisant  une  araignée  et s'en  faisant  une

amie,  Il  a mâme  écrit,  pour  rendre  sûn  récit  p]iis-saisissant,

tt Qn'un  geôlier  au cœur  dur,  au visage  sinislre,

écrasa  l'animal  iiux  yeux  du  pauvre  prisonüier.

)) L'insecte  était  sensible,  et l'hûmme  fut  biirbara!

s'écriele  poète,  puis  il  termine  par  cette  apostrophe  :

tt Araehné,  si mes vers  vivent  diins  la mémûire,

Ton  nom  de  Pellissûn  partagera  la glûire;

On dira  tûn  bienfiiit,  ses vertus,  ses malheürs,

Et  tûn  sort  avec  lui  piirtagerii  nos  pleurs.  »
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desa lettres  qu'il  écrivait  chaque matin à Mademoiselle ae
Scndéry,  et  la lecturedes  réponses  qu'il en recevait (l).L'in-
timité  de cette dernière  et du prîsonmer  datait de plusieurs
années  déjà. Entre  elle et lui  s'était formée (( une de ces '
amitiés,eélèbres,  bien 'voisines de l'amour, qui en eut les
'vicissitudes,  les jalousies,  les petitesses et les o'r, andeurs (2).

Mademoiselle  de Scudéry- avait 15 ou 16 ans de plus que
Pel}isson.  Ils étaient  aussi aisgraciés de la nature l'un que
l'autre:  Mademoiselle  de Scudéry  était grande, sèche et
noire,  quant  A Pellisson,  (( il abusait  -  c'est Madame de
Sévigné  qui  le dit  -  de la permission  que les hommes ont
d'être  laids  (3) )).  .

Boileau,  le prenant  pour  type de la ]aideu-r, ravait a'a-
bûrd  placé dans sa huitième  satyre, et associé à Foïquet,

son  ancien  patron.  Après le vers

Jamais  surintendant  ne trouva de cruelles,

venait  celui-ci  :

))  L'or  même à Pellisson  donne  un teint de beauté,

qui  fut  corrigé  plus  tard,  et ehangé tel que nous le lisons

aujourd'hui  dans  tûutes  les éditions  de BoiLeau.
Mademoiselle  de Scudéry  et Pellisson  n'avaient dûnc

rîen  à se reproclier  en fait de laideur-  'L'un et l'aut,re
rachetaient  d'ailleurs  par leur esprit  les tûrts de leur

%ure, puis après tout,
((  Les  pergOnileS  d'esprit  sont-elIes  jamais laides?

Mïtle}eine  était  pourPellisson  (( Sapho, la divine Sapbo »»;

pûur  Madeleine,  Pellisson  était  <( l'aimable Acante, le sen-

sible  Herminius  ».

B:à<sÎtÎll"e. Jiia'Mba'd'elméoPi:ae;ed"d"e"'Sqcu"d"éaryÎ".'aLf'et"taredàalM'aQbdéa nPoeli:sisûnatt:ua 'm"aapt'1a6"94l".'
(ï) Mhm:ÏoÏszîbu  1)E  sminùï,  mx ute et sa correspondance par MM- Rat'a"y

et Bor'itron. 1873, in-8.
(3) Lettres de Madame de Sévigné.

Elle  disait  encore une autre fûia: (( n est bien 1ai4 )l mais elle ajoutait :

ii iqu'ûn le dédouble, et l'on trouvera une belle àme. ))
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Qui  le croirait  ! Acante  était  jaloux,  car  Saplïo,  malgré

sa ]aideur,  avait  inspiré  p1'us  d'u.ne  passion.  Parmi  ses.

soup'irants  elle  comytait,  -  que  de ravages.  dans  l'Eglise  !

-  Godeau,  Hue,  Flécliier,  Mlascaron,  rabbé  Gei'rest,  Ie

P. BouIïours,  Ménage,  Charpentiei;,  et avant  tous,  Cen-

rart,  qu'elle  appetait  T'lïéoclam'as.

Tbéodamas,  le maitre  de Carisatis,  avait  sur  ses rivaux

l'avaîïtage  de recevoir  chaque  anne:e  Sapho  pendant  un

înois  El sa maison  de cam.pagne  d'Atlïys,  au gpaî;nl  déplaisir

d'Acante.  Ne  serait-ce  pas par  hasarc[  ae  Carisatis,  et

comn'ie  eonsolatiÔn  de  son  alisence,  que.  seraiti  Vellu  à

l'adresse  de Pellisson  ce tendre  quatrain  ?

(( Enfin,  Acante,  il f"aut se rendre  ;

)) Votre  espriL  a cl'îarmé  le mien.

)) Je vous fiiis citoyen  de Tendiie...-

)) Mais,  de grâce,  n'en  dites rieîï.  »»

L'affection  de Matl'emoiselle  de Scudéry  ne  resta  paB stérile

devant  la clétention  de son ami.  Elle  intéressa.  à. sorh  sort

tous  les puissants  que  ses sameclis  rassemblaieîît  dans  son

salon,  et les efforts  'réunis  des  ducs  de Montau.sier:  de

Saint-.Àigi'îan,  et du  rnarécbal  de  La  Feui]lade  finirent  par

ouvrir  au prison'ûier  les porLes  de la Bastille  eu 4666.

Le  Roi,  revenu  &e ses préventions,  et renc'lant  justice  au

courage  et  à la nol»le  conduite  de Pellisson,  le nomma

presque  imrnédiatement  maître  des requètes  de l'Hôtel,et

l'attacha  comme  lïistoriograplïe  ù sa persoi'iiïe.

Le  nouvel  lïistoriograplïe  suiîit  le Roi  da»s  la Franche-

Coînté,  dont  Ia conquête  fut, si rapide,  et il en écrivit  ]a:

relation.Quand  il l'ent  vue,  le  vainqueu'r  en fut  si satisfait

qu'il  chargea  l'auteur  d'écrire  l'histoire  du  règne,  avec  une

pension  de 6,000  livres.

Le  titre  d'l'üstoriographe  aïlait  lui  être  officiellement

confirmé,  mais  uü. double.oListacle  vint  arrêter  la volonté

du prince.  La religion  de Pellisson  qui  était  protestant  ;

le crédit  de Mescrames de Montespan  et  de Maintenon,  qui

protégeaient  Racine  et Boileau.  A l'une  des  deux  mar-,
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quises  il  avait  atÏtrefois  au conseil  d'Etat  fait  perdre  un

procès  dont  il était  le rapporteur  ; ù l'autre  il avait  fait

obtenir,  quand  elle  était  la veuve  de Scarron  et  assez

misérable,  une  pension  de 1,500  livres.

Si Pellisson  n'eût  point  été de la religion  réror'inée,  iî

parait  certain  que  l'éducation  du  dauphin  lui  eût  été con-

fiée.  Mais  cet  empêchement  va  bientôt  disparaître,  ear  1670

ne s'écoulera  pas sans qu'il  aii  changé  de religion,  et de

protestant  se soit  &it  catholique.  L'année  suivante  le verra

prononcer  à la réception  de Mgr  de Paris,  de Harlay,  le

panégyrique  dtî  Grand-Roi,  auquel  toute  l'Aeadémie

applaudit,  et qui  eut  les  honneurs  de lü traduction  en cinq

iangues,  aepuis la latine  jusqu'à  l'arabe.

La  conversion  et le panégyrique  ouvrirent  s Pellisson

ia source  de toutes  les gràces,  de tous  les emplois.  .[l fu

uornmé  administrateur
 de la caisse  des Economats  pour  la

conversion  des hérétiques  ; Econome  de Cluny,  de Saint-

Germain-des-Prés
 et  de  Saint-Denis  : les  a1ibayes  de

Bénévent  etrle  Gimontet  le  prieuré  de  Saint-Orens-d'Auclî,

liénéfices  d'un  revenu  de 24,000  liïres,  lui  furent  donnés.

Enfin  l'État  du  comptant  de 1677  lui  alloue  une  gratifica-

tion  de 75,00C)  liyres,  en mêrne  temps  qu'une  clc pareille

somme  à Vauban,  une  atître  de  '150,000  ii  Madame  de

Montespan,  et une  dernière  de 400,000  fi ColLiert.

Converti,  et  coî'iverti  de bonne  foi,  nous  le croyons,

Pcllisson  s'efforça  de convertir  autour  de lui  (1 ). Il  écrivit

pour  ses anciens  coreligionnaires
 réfugiés  des  Lettres,  des

Avertissements,
 des Bqùtations;  se fit  l'auxiliaire  de Bos-

suet,  et accepta  la  lutte  sur  le terrain  religieux  avec  Jurieu

e[ Lei}mitz.

(l)  Sûn abjuratiûn  (( ne ftît  point  un calcul, elle fut  le penchant  n:tturel  de

lil)n  àme et la eonscience  méme  &.sa  loyauté.  ))'F.  Marcou.  Etuù  sur  la  vie

ed les œuures  ae Pe'dusaon.

pn  ne saurait  piirler  de Pellisson  siins avûir  lu cette  Etuae,  écrite  par  l'au-

ieur liûur sa thèse de dnetorat, et qui nûus a ïalu  un excellent ïûlume de près

dc 500 pages.  1859, in-8.
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Ses aneiens

PrOs,lytl,lne, secocrO:1itgeinotnènreanires, étonnés de î'ardeur de SOn

vertïsseur, ))
 '  de l'appeler (( le grand Co

Reçu à l'Acade:mie, il hïi  avait  0

prO]nlSi ell reconnais-

sance de }a f'aveur exceptionneI]e dont il avait été l'o}ijeti

attacbement, zèle, travaii  et

de.tte sans Compter ; fit pendan(:évoa uemenL Il Illi paya' sa
vïngt ans les fonds d'un

prïx de pûésie, devint p}usieurs fois directeur, et harangua

en cette quaIité le û};ianeeIier

Harlay, en 1671 le Roi en 167s6é,g'e' en 1656' Mgr ae

Son caractèrey après tant de faveurs reçues, inc}inait  à

courtisanerie, et ne ménageait

}es loiyan
paS auX puissants

7es, qu'il savait cï'ai}leürs &ement assaisonner.

Ainsi un a
 a

3our qu'il lisait atî rOi

règney COrnme  le  ,
 une page de l'histoire  du

pltnCe semLiIait s'étûnner

n eût paS jeté ull  voile  nl,lc  ,h..,   que l'historien

Parmi les
 ..  taial L((t  )a8,  )]

OlIlvrages aSSeZ nom}:ireux de Penisson, deux

surtout ont attiré r
attention de ses contemporains et

:,ïu4J;  à ;oH î-5om ]e souvenir de la

Fouquet. N et ses Mémoires pour }a dé-fense ;"e

alOll,e, unocul]se;d'appelïerons pa8 ûette Histoire, avec l'abbé

ji ouvragei qul. se laisœSetnlar,e; mais nOllS Ia tenOnS pour uîl bon

avec plaisir et intérét, et qui,

écrit en f652, quatre ans avant Zes Propincùtles, n'a pa8 été

sans iufluence 811r les

A r HistOt,,  progrès de Ia langue à SOn époque.

nous préférons les Mémoires pour Fouquety

, mais sans partager l'enthousiasme de Voltaire, qui  a

I écril

trol, hlea,,nOl:,,le, I'l's'uso"ntadp("ipnrsoc1ehe cAle l'orateur romaïni Ce 8C+nt Ce!l

de Cicéron, uî'i mélange d'affitirmese"" e genre que plusieurs oraisons
3udiciiîires et d'affaires d'Etat,

traité solidement, avec un ztrt qui paraft peu, et orné d'une  élo-

quenCe touchante.  ))

Nous croyons, avec Chénier, qtle Voltaire a jugé Î-S
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Mèmoires  (( moins en historien qu'en panégyriste, )) et ficelle  plus  froide et plus.
SOn appréciation IX)l1S préférosanlst fal,e  la part des quall,le,
raisonnée  de La Harpe, qux
et  des défauts.

dit-il,  qu'ils  soient tout fi fait exempts de cet
" aCe n'es' pas' sent le déclamateur ; qu'il n'y ait aussi queT-

abus de figures Cll1'l

incorrections  dans le langage, quelques défauts dans la diction,constructions;'es  l'embarrasdequelques
I dauslalonguell'aes Phl'se' tis les beautés p(6dûminent,

et la multiplaicité des. parentbèses ; m Tout  va (,u but, e't r0îen ne.
et il n'y  a plus ici de vices essentielsnoble:sse du style, des sentiments et

' sor'  da su!e" oa y adm"'e la' lBur  expûsition  lumineuse,
de"" déeS' l'encllaÎnemen' deetsl!'a'retuvde'ys' mèler, sans dispazate, unet
la force du raisonnement, raison,  l'adresse d,l,nté
sorte d'ironie  aussi convaincante que les

du roi  u l'absolution de l'accugé, de
resser Sal]s cesse h. glo'e renoîïcer  jamais ?r la clémence,
rèclamer  la 5u'atice de maniàre fi ne
et de rejeter  8ur les malheurs des temps et la nécessité des con-'il n'est  pa3 possible de justifier ; tme égale hïbiletétout  ce qui  peutjonC.fflres  ce qu
à faire  valoir  tout ce qui peut servir l'accusé,
rendre  8eS adversaires odieuï, tout ce qui peut émouvoir ses
jugeà.  On y admire enfin des pensées sablimes et des mouvements
paa'lïé"ques (4)a ') dans  sa défense du surintendant (( il fut
enkmjoèumfoentsemq;es orateur, dialecticien, financier, juriscon-
suAte,  et qu'il fut tout cela fi la Fois )) ('2).

t Pellisson..  (( Le jour méme
La mor' fra' PPa 'ruscqrouyeamiteqnu'à lll1  épuisement paSSager ;

o"  l Îu' el'le'é' a' ne Bain  fi Mademoiselle ae Scutaéry,
il  l'écrivit  de sa propre

(1) Outre  l'Histohae ù lOlccaflbnte et les Mhtotres pûur Fûuqnet, Pellissûu
a  écrit  l'Histogre ù b conqv.te ae Iœ Franche-Condé, l'H'stoïre demat%ère ae

Louis  XITÏ, de i661 :i i678 ; Eéf1ex.4ong sur les ayfférenas en
rs2ig;o'iî. "  ola 'a-Î"  continuée  par l'itbbé d'Olivet, a été réimprimée

L'H'mo"e a" p"aém'e6dition et la plus cûmplète est celle dûnnée par M.
notes,  commentaires, éclaircissements et additiûn de pièceslilusieurs fois. La meilleure

Ch.  Livet,  avec
intéressaütes.  Parisi 1858, 2 vol. in-8. œuvres  ae Pelltsgon.

(27 F. Marcou, m%yah sur b vte et les

LE PALAIS ÉT L':ÀCADFiMrE AU' XWI'  StfCLE. 25t

et  reçut  plusieurs  visites,  Sur  le soir  il se promena'  n'n'  peu

d;'ns  sa chambre  ; il se mit  ensuite  tout'  liatiillé  suï  son

lit,  où il s'en&ormit,  et fut  trouvé  mort  quelques  lïaïres

après  (1). ))

Son  successeurà  l'Acadérmie  fut  Fénelon.

Cet  illüstre  pirélat  qui  croyait,  pour  pouvoir  loner  le

cléfunt,  (( avoir  besoin  de som éloquenee  aussi  bien  que  de'

sa plaçe  )), ni'eut  besoin  &'emprunter  à personne  les trhit;s.

de l'éloge  qu'i}  en fit.  Il  peut  se résuî'ner  dans  cette  phrase  :

« Dès  son enfance,  il apprit  d'Homère,  en le traduisant

presque  tout  entier,  à mettre  dans  les moimdres  p'eintures

et de la vie  et de la g+ràce.  »

Un  pareil  éloge  de la ]iouche  de Fénelon  ne süffirait-il'

pas même  à un  plus  illustre  que  Pel}isson  ?

xn.

Anaromn  Ftianartùan,

i  619-1662-1688.

Le  nom  de Furetière  évoque  naturel)ement  Ie so'uvenir

despreînieres  quereiles  intestinesdel'Académie,  drïprocès

des dictionnaires,  et de l'exclusion  de l'un  de ses mem-

bres,  fait  heureusement  rare,  et qui  ne  s'est  produit  que

treis  fois  depi'iis  la création.

Le  Palais  et  l'Eglise  peuven't  revendiqueff  é'galement

Antoine  Furetière,  et sa, vie  peut  se partager  entre  l'un  et

l'autre.

Fils  d'un  secrétaire  de la Chambre  du  roi,  d'autres  diseî'it

d'un  clerc  ae eonseiller,  i} étudia  le  droit  civil  et le  droit

ca'mori,  et rut :reçm avocat  au Pàrlement.  Parmi  ses cinq

frères,  l'un,  Nieolas,  fut  ævocat  eomme  lui,  et assesseur  du

prévét  des marclïands  de  Beaujeu;  &eux  autres',  :N'oël et

Bengît,  furent  prêtres  d'e l'Oratoire.

Antoine  resta  peu  de temps  au palais.  A l'exeïcice  de

(t). DtO&ati.  .Fmàtoùre ae 14aetdÀmàe-
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àe'es, un doul.ile ïendez-yous Itu =fut assîgme' ; ie id'irecteur jeune abbé ; prestitué l'une de SeS SîEurS pOilr  obtenir  la

de l'Académie, le p.p. de Nûwion, le m-anda à .sûn Mtel, ' charge de procureur-fiscal, et de s'être fait un  souteneur

enfin Racine, Boileau et Lafontaïtie se rendïrent aupre's de (l5 filles et de filous. » Denos jours le ConseÏl  de disciple

lui. Il eut le tort grave de reculer devant aes explieaîio;ns, , de l'Orclre n'eût pas toléré un pareil éepit, et M" Clïar-

de refuser les rendez-vous etde ne point tenir ûomyte des  pentier eût certainement encouru une peine  sévère,  peut-

deaJ[aeheS .du Pren[l'leJ Pre'sîdeIlt el de S'eS tr'ûlS ïllustres , 6(yB {3 radÏatîon  du  tabIeau.

zonfrèr.es. i Attaqué 'avec cette ïiolence, Fure.tière avait .à déft'nùe

Ce fu' de Sa Pa' une faute'd'autant moins exel"s"'leï . non plus seulememt sa réputation d'écrivaini mais  snrtout

qu'il  semblait  par  cette  conduite  redouter  la  àscussiou  et  -- ---î.:-i  -io'i- - --  ---  ri

donner.raison  à ses adversaires.  C'étaient  aeux  qu'il  appe-

lait  les  jetonàers,  les Boyer,  les Lavau,  les àenx  Tane-

mant,  les  avocats  Barliier-d'Aucour,  Doujat  et Leclerc,

conduits  par  ]e  vaniteux  Charpentier,  parmi  lesquels  se

trouvaient  égarés  Benserade,  Quinault  et Lafaontaine.

, oa Hruuu:e  u .ivomme.  .u accepta  resolument  la lutte  avec  la
I

liyue des treize, et les coml»attit  avec  leurs  armes.  Prosei 5

et vers furent employés contre ]ui  et par  lui  ; àl'épigramme

il opposa l'épïgramme, au sonnet le sonnet,  au rnémoire

le mémoie,  au  lileelle  le libelle.

, Ayocat habile, il n'eut garde de s'attaquer.à  ses 39 con-

frères a il les distinüua au contraire  les uns  des a'utres  et) 5

en fit deux catéœories. Dans l'une  il ranœea  ses ennemis,'b  ))

les jetonniers, les obscurs de l'Àcadémie,  sauf  deux  ou

trois, et à ceux-là il fit une rucle guerre  ; dans  l'autre,  ses

amis et {es indi'fférents, Ies iIlustres par  Ie talent,  Bossuet,

. i Racine, BoiIeau, Huet, FMchier, Patru,  PelIisson,  les  iIlus-
I

tres par la naissance et les clignite:s, le duc  de Coâs}in,  Le

marquts de Dan,oeaïu,  Bussy-Babutin, 4e Sainit-Aigaan,

les PP. de Novioü et de Mesmes, les aïûhevàques  de.Bouen

et de Paris, ei à ceux-là il praiigtaa les tùmo%nages.àe
respect  et de considéraiion.

Da'-  -  -  :  --  ]   :  a  'ri   i



L'arebevêque  de Paris,  François  de Harlay.  Iui  clonnait

asile  ù l'arcbevêclîé.

Racine  et Boileau  étaient  restés  ses amis,  ne pouvant  le

soupçonner  d'une  mauvaise  action.  Leur  liaison  était

ancienne  ; plus  d'une  fois  ils  s'étaient  attablés  ensemble  au

cabaret  du  Mouton,  du  cimetière  Saint-Jean,  où se réunis-

sait la société des Gais Buveurs, dont l'abLié de Cha1iïio3r

était  l'un  des nîembres  les phïs  amusants:

Ne serait-ce  pas par  basard  au  Mouton  qu'il  aurait  fourni

à Racine  quelques  traits  pour  ses Plaideurs  et à Boileau

plus d'un vers pogr son Chapel«tÆn décoiff;' P Assurément

l'auteur  du  Roman  Bourgeois  était  assez  ricbe  de  son

fonds,  en ce genre  de composition,  pour  prêter  même  à

Racine  et à Boileûu.

Furetière  ne plaidait  donc  pas  contre  l'universalité,  mais

contre  une  fraction  des académiciens.

Àux  écrits  de Cl'îarpentier,  de Doujat  et de l'aLil»é  Tal-

lemant,  qui  allaient  rencontrer  un  atblète  plus  fort  qu  etïx,

il répondit  par  trois  factums,  dans  lesquels  la vigueur  de

la discussion  s'alliait  à la finesse  de la plaisanterie  et à la

malice  de la satire.

Dans  le premier  il  s'attacl'ie  à démontrer  que  le privilège

accordé  fi l'Académie  n'a  pu  lui  être  ûctroyé  que  par  sur-

prise ; que ce privil%e exorbitant, pour une œuvre non

fiite,  ne pouvait être accepté sans conteste : qu'il consti-

tuerait  un  odieux  monopole  et enrainerait  la négaîion  du

droit  de tous  les écrivains,  et la confiscation  de leurs  tra-

vaux au profit de quelques privil%iés.

Dans  le second,  le plus  piquant  peut-être,  il se prencl

corps  à corps  avec  ses véritables  adversaires,  Avec  quelle

verye  coînique  il trace  leur  portrait,  araconte leur.s  trayatix,

leurs  querelle.s  intestines,  fait  assister  à leurs  séances.  Il y

a là  un  certain  nombre  de pages  qu'il  est  irnpossible  de îie

pas relire.  

Abordant  la partie  sérieuse,  il étalilit  quel'AcatMmie

n ayait  aucun  pouyoir  de le juger  ;
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Qu'elle na observé allCune forme'de justice, en Se

constituant juge et paîtie  ;

Que le fait dûïït on l'accuse

éloges et des récompenses qu'une  mé"Îera" PII'U"I dL'('

de'position,
 llOte infamanle et Ilne

Ces decïx factums, supprimés par une

j cureur du roi, dOn,,'rent  . Senlence du pro-

que leur apologie et la crinti"qltsïseandecelaause'nrtoeÎns'c'el."e' quÎ n'esÎ
Ces facturris

qui, déjà, pouvaient faire pressentir Beau-

marcbais, furent écrits pour le pubjic et n'exercèrent au-

cune inf[uenee  Sur lia
I

fal, at F urell,,e.  Il flltmstrt'iction et la décision du prûcès

3ugé en efl'et aVallt leur

, par défaut
I

pt'i}ilicationi
en que]que sorte, et SanS qtïe  1'

entendu, ou admis è
accus6 eùt été

a procïüire  SeS

fut en cçt état
pièces justificatives. Ce

qu'une déliliération de l'Acade:mie du

22 janvier 'l 685 prononça SOn exclîïsion, à ]aqtïelle manqua

toujours I'approbation é.u Roi a "

9 mars

t' Sul,,ant re'voqua le , qu un arret du Conseil du
ceIde,,etae,fendl,l,.

 prl'/IJergeqll11tlÏavaÏteitea@@H
ïmpression et la vente de SOII Dtction-

naire, à penïe de 3,000 }ivres d'amende.

Fuïetière perdit son proeès devant  r

le Conseil du roï, mais iI le  Àcadénlie e' devan

Jïlique, comme  iI le  b"agna de"al]' rOpinlOn pu

gagnerait aujourd'hui devanL la a
réo'ti}ière.5

3ustice

revisé, à ]a dé':barge d"-e ;a ;;m""'oi;ces, :oe Ip'reonclèPs' Id'e Il :3';5' (ol

I (l) M. Ch. Asse]ineaii a pii}»lié, avec une imroduction  et des

I ,,4e'::% ::  :ccp'h;,ïü î':rt7jne P,wetière, de l'ricadém<e "''  ,"""a n"

in-12.

M. F. 'Wey a écrit sur Ànt. Furetière
 p'è""" h"fÛ"""o" '859-: "I ';'
et son procès dei:x articies trèii  re-

marqü;ibles dttns ];i Revîte cüntemporaÊne ae jutllee et ao'ôt 1852.

M. Y. Foïirnel ii dûnué

e8 œuDre8. iltî Musde des Faîntues, f860, PuraQyB,  sü v;B  pf

v;cMe.llCehp.rLoci:est,aedra.n;reste,esl:neotes à rHistotre de X'Acaaéintrï, s'est étendu Sllr  I

i884.
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Tout  homme  de bon  sens et de bonne  foi qui  voudpa com-

parer  les  deux  Dictionnctires  sera  amené à reconnaitre

qu'ils  sont  complètemeî'it  différents  par  le plan, par l'exé-

cution,  par  les développements,  par  rétendue, et fi pro-

clamer  avec  M.  F.Wey  (( que  ces deux  vocaliulaires,  différant

entre  eux  excessivement,  sont  le produit  de deux systèmes

opposés,  et qu'il  serait  alisurde  aujourd'hui  cle prétendre

Nes assiîniler  en aucune  facon.  ))

Si le jurisconsulte  n'bésÎte pas à dire  que  des deux ou-

ïrages  l'un  ne saurait  être  considéré  comme  la contrefaçon

de l'autre,  le lettré  n'bésitera  pas non  plus à constater  la
supériorité  du Dictionnrtire  de Furetière  sur celui  de ltÀca-
démie  (1),

Fureière  mourut  eu  1688, sans avoir  yu la fin d'un

procès  qui  lui  avai'i  enlevé,  aux  yet'ix  de lyeaucoup, sa ré-

putation  d'écriyain  et d'honnête  homme,  avait  diminué sa
fortune  et alirécé  sa 'vie, en la semant de tracasseries etb

d'humiliations.  Il  eut  du moins  la consolation  d'avoir as-
st'iré  la pulilication  de son  œÛvre  et obtenu,  comme avant
faire  clroit,  la noînination  de trois  commissaires-experts

ehargés  de dire,  par  la comparaison  des deux ouvrages, s'il
y avait  plagiat.  N'est-ce  pas par  là, laissant  de côté les in-

'M. Ed.  Fournier  a préparé pûurla  bibliothèque  elzévirienne de P. Jannet le
Eoman  Bourgeoù, 1855.

Tous  ces traviiux  serûnt  consultés avec fruit par quiconque voudra connaitre
à fûnd  la biûgriiphie  de Furetière et l'histüire de son procès avec l'Académie.

(1) Le Dtctgonnatre de Furetière fut imprimé en Hûllande et publié en 1690,
deux  ans  après  la mnrt de l'auteur et quatre avant l'apparitiûn  de celui de
l'A  cadémie.

Les deux  premières éaitiûns parürent à Rûtterdam, 2 vûl. in-fol. et 4 vol.
in-  4.

La dernière,  augmentée des additions et cûrrections de Basnüge, fut publiée
;l  Amsterdam,  1725, 4 vûl.  in-ft+l.

Réimprimée  depuis  à Trévoux, elle perdit sûn nûm, et le Dgcttonnagre de
Furetière  devint  SanS plus de façon le Ditttonnatre  ù  Trhoux.

Tel  qu'il  parut  pûür  la première fûis, et sans les améliûratiûns de Basnage,
il était  bien  supêieur  à lâ premîere  et mème à la deuxième édition du DtcMon-
naÆre de l'Académie,
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jures  et les personnalités  écbappées  à toutes  les  parties,

qu'On  auraïf  (lu"  COTlln]enCer

Les Factums  de  Furetière,  dont  quatre  éditions  ont

prouvé  le  succès,  sont  restés,  avec le Romctn  bottrgeois,

critique  fine  et spirituelle  de la société  l»ourgeoise  de son

temps,  qui  se laisse  lipe encoüe  aujourd'hui  avec plaisir,

ses deux  meilleurs  titres  litiéraires

Frondeur  jusqu'à  la fin,  voulant  flétrir  la servilité  cles

auteurs  et la liassesse  des dédicaces.  il dédia  son Roman

au  bourreau  (( très  haut  et très  redouté  seiyneur  Jean-

Guillaume.  dit  Saiî'it-Aubin.  maitre  des hautes  œuvres  de

la ville,  prévôté  et vicoînté  de Paris.

(( Voici  la première  épitre  dédicatoire  qui ait été faite  sans in-

térêt,  dit-il  à maître  Saint-Atîbin.

)) Il  y a longtemps  que je suis las de voir  des auteurs  encenser

des personnes  qui  ne le méritent  peut-être  pas tant  que 'vous...

Depuis que lai  vu louer tant de faquins qui ont des équipages de
grands  seigneurs,  et tant de grands  seigneurs  qui ont des âmes

de faquins,  il m'a pris  envie  de vous louer  aussi : et ceries,  ce ne

sera pas sans y être aussi bien  fondé  que tous ces flatteurs.  Com-

bien  y en a t-il  de tous ces gens-là  qu'on  vante  si hautement  qu'il

faudrait  mettre  entre  vosmains  a[in de leur  apprendre  ;i vivre  I ))

Aussi  longtemps  que Furetière  avait  vécu,  l'Àcadémie

n'avait  pas songé  à le remplacer,  mais  elle  lui  garda  ran-

cune  jusqu'après  sa mort.

Sans  l'insisîance  de Boileau,  elle  lui  eût  refusé  le ser-

vice  qu'elle  avait  couitume  de faire  célébrer  pour  chacun

de ses membres.

Son  successeur,  M.  De  La  Chapelle,  ne le nomma  même

pas dans  son  discours,aet  s'il  seml»la  ]e désigner,  ce fut

pour  dire,  après  un  tableau  des commeincements'  de l'Aca-

démie  :

« Temps  heureux  où l'estime  réciproque,  l'amitié  désintéressée,

l'étroite  union  des cœurs  faisaient  le  principal  ornement  de

l'Académie  l.,,

)) Aloçs  nulle  infidélité  n'avait  encore  obligé  l'Académie  à re-
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trancher  aucun  de ses membres,  et nul autre  avant  moi,  en pre-

nant  sa place parmi  vous, n'avait  été réduit  à déplorer  les éga-

rements  de son prédécesseur,  au lieu  de donner  des louanges  à son

înérite  et des pleurs  ii sa mémoire.

Ce fut  Cliarpentier  qui  le reçut.

C'éiait  le dernier  des  Académiciens  auxquels  eût dû

échoir  cette  mission.  et. avec le  înoindre  sentiment  des

convenances,  il eût  dû la refuser.  N'était-il  pas l'eï'inemi

personnel  de Furetière  ? N'avait-il  pas  eu  la liaute  main

dans  le  procès,  mené  au combat  le bataillon  des  jetonniers,

composé  l'odieux  înémoire  qu'il  avaii  eu lalàclïeté  d'écrire,

ci. non  le couraqe  de siyner

Avocat  au Parlen'ient,  il  n'ignorait  pas  qu'il  y avait  dans

ces  griefs  une.:triple  cause  de  récusation.  Au  lieu  de

s'abstenir,  il  saisit  avec  empressement  l'occasion  d'attaquer

un  ennemi  qui  ne  peut  plus  se défendre  et d'insulter  à une

tombe  à peine  fermée.

M.  De  La  Chapelle  avait  fait  1'61oge  exagéré  du grand

roi,  du erand  carclinal,  du crand  clïancelier  et du  qrand

Condé,  -  tout  éiait  grand  pour  lui  ! -  Servile  courtisan,

Charpentier  encbériî  encore  sur  ces  éloges.  Il en a pour

tout  et pour  tous  : pour  le Dictionnaire,  cause  de la que-

relle  entrel'Académie  ct Furetière.  (( ce ricl'ie  et  éléïont

Dictionnûire  qui  fera  l'aclmiration  du siècle  présent  et des

siècles  ù venir  ; cet  excellent  ouvrage  qui  soutiendra  di-

gneînent  la longue  atente  qu'on  en a eue »;

l)our  l'Académie,  (( si illustre  compagnie  dont  il  loue  la

ïnansuétude  et la conduite

Puis  arrivant  au pauvre  Furetière,  vis-à-vis  duquel  toutes

les convenances  commandaient  le silence,  à ]ui  plus  qu'à

îout  autre,  il flétrit  de sa voix  retentissante  (( la conduite

odieuse  de cet  académicien  qui,  succombant  à la  violence

d'une  ambition  déréglée  et à la tentation  d'tïn  intérêt

sordide,  avait  projeté  de s'attriluïer  fi lui  seul  le travail

de îoute  la Conïpagnie.

Il  lui  reproclïe  (( ]es ignorances  grossières  et les inepties
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, de ses Essais;  -  Prenez  garde  ! Contrefacteur,  ou au

, I moins plagiaire, suivant vous, ne les aurait-ilpas par hasarc1
I copiées dans le Dictionnaire de l'Académie ? -  son inca-
 pacité,  sa perfidie,  son indignité,  sa tralïison  et SOl]  infi-

: tlélité,  ses factums  infâmes  et scamlaleux,  etc.,  etc.  ))

' Qu'est-il  resté  de ees ïaines  déelamations,  de ces tlis-

cours  violents  et passiom,îés,  cles hommes  qui  les ont  pro-

noncés  et de celui  qu'ils  attaquaient  ? Les  discours  sont

perdus  au milieu  de mille  harangues  acadéîniques,  au

fond  de bibliotlîèques  d'où  ne les exhïme  guère  que  la

curiosité  d'un  chercl'îeur  ; M. De La Chapelle,  conseiller

du  Roi  et receveur  o'énéral  des finances  de la Rocl'ielle,  esiti

aujourd'hui  aussi  ignoré  du  monde  politique  que  dt'i

monde  lettré  ; le gros  Charpentier  serait  oublié  sans l'épiî

gramme  de Boileau  ; et le temps,  ce juge  impartial  des rt5-

putations,  a conservé  le souvenir  de Furetière,  gràce  it

ses Fctctums  et ï son  Roman  bourgeois.

H. Monüm

ztncien  magistrat.

NOTES
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RENNES.

.Nous empruntons  quelques  détails  historiques  sur  la

bibliotMque  de  Rennes  à une  brochure  fort  rare,  publiée,

il y a bientôt  cinquante  ans,  par  l'excellent  Jyil»liotbécairt'i

D.  Maillet.

(l) Voir  les numérûs  d'Avril-Mai  1884.
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Avanl  1789  Rennes  conïme  l»ien  d'autres  irainclesi  ) )5

villes,  n'avait  pas  de bibliothèque  pul.ilique.  Les  di'ff'é-

rents  ordres  religieux  en avaient  pour  leur  usage  exclmsiE":

la plus  nombreuse  était  celle  des Carmes  ; la plus  impor-

tante,  celle  des Capucins,  à laquelle  wyait  été réunie,  dans

les dernières  années  du  xvï"  siècle,  la collection  formée

par  le  savant  juriscûnsulte  et lïistorien  breton,  'Bernard

Â'Arcïentré.b

Vers  4 733,  l'Ordre  laïque  des avoeats  songea  à son  tour

fi se créer  une  bibliothèque,  avec  l'appui  du  faneux  pro-

cureuia  général  La  Clîalotais.  Cekbi-ei  fit  déciaer  par  le

Parlement,  que  le droit  qu'on  exigeait  des  avoeats  qui  vei

naieni  prêter  serment,  dit  droit  de parqîiet,  serait  portié

de 6 livres  fi 16  et affecté  à cette  destination.  En  1739,

la nouvelle bib)ioh%ue possédait 538 volumes, en 1744,
"J275.  En  1750,  Robin  d'Estr'éans,  doyen  du  Parlenenti,

donna  par  son  testament  40,000  livres.pour  l'au,,ome>

tation  de la bibliotbèque  des avocats.  En  1779,  un  avocat,

.T.-F'.  de Miniac,  leur  légua  ses livres,  ses cartes  e  ses gra-

ïures,  plus  une  somme  de 20,000  livres.  La  même  année,

le célèlire  jurisconsulte  Poullain  du  Parc,  ancien  lïàtonnier

de l'Ordre,  fit  en faveur  de cette  ]yibliotbèque  une  dispo-

sition  fort  originale,  et dont  le  souvenir  mérite  d'être

conservé,  Il  lui  donnaiL  (( tous  ceu'x  de ses livres  qui  étaient

dangereux  A la religion  et aux  mœurs,  à condition  qu'ils

seraient  renfermés  dans  deux  armoires,  et que  quiconque

n'aurait  pas  ïingt  années  d'exercice  n'en  pourrait  aïoir

coînmunication  qu'après  s'être  fait  autoriser  par  le  ehef

de l'Ordre.  )) En  1782,  il joignit  ï  ce doî'i  celui  de la plus

grande  partie  de ses autres  livres.

Les  portraits  de Robin  d'Estréans,  de Miniac  et de La

Chaloais,  qui  ornaient  la bibliotbèque  des avocats,  o.ut

éé'heureusement  sat'ivés  pendant  la Révol'ution.,  et figure'nt

aujourd'hui  dans  'Ia ]çilyliothèque  pul»lique,

El]  1794,  le cMcret  tle pluviose  an II  fit  passei  la biblio-

tMque  des  avocaLs  atlX  mains  de  l'administration  du
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district.  Deux  ex-religieiîx.  Mainguy  et Lesage,  furent

désignés  pour  procéder,  en qualité  de commissaires  biblio-
graphes,  à l'inventaire  des livres  provenant  des ordres  reli-

gieux  supprimés  et des bibliotlïèques  d'émigrés  confisquées

et qui  devaient  former  la lïil»liothèque  puMique  avec  ceux

des avocats.  Ceux-là  n'avaient  pas été déplacés,  mais  les
autres  eurent  d'étranges  et facheuses  aventures.  On les
avait  d'abord  portés  dans  une  ci-devant  église,  où était

installé  aussi  un hôpital  militaire  pour  les blessés  des
armées  répulilicaines  alors  aux prises  avec l:armée ven-

déenne  surle  sol  breton  ; et les chirurgiens  ne se faisaient

aucun  scrtïpule  d'employer  les livres  à leurs  pansements.

Pour  laisser  plus  cle place  aux  n'ialades  et  sauver  les livres,

on transporta  ceux-ci  pêle-mêle  dans  le couvent  supprimé

des Carînélites.  Peu  de temps  après,  ce couvent  ayant  été

vendn,  ils  furent  déménagés  derechef  et transférés  au

premier'  étage  de  l'ancien  évêché.  Mais  presque  aussitôit

survini;  le  conventionnel  Boursault,  nullement  bi.Mo-

pl'îile,  qui  donna  l'ordre  de remiser  tous ces ;bouquins  à

l'éiage  supérieur.  Cet  emplacement  ne suffisant  pas,  on  e:n

relégua  une  assez grande  quantité  dans  les cellules  de la

ci-clevant  abbaye  de Saint-Melaine  ; presq.ue  tous  ceux-lA

périrent  dans  un  incendie  en 1796!  La même  année,  un

général,  se trouvant  trop  étroitement  logé  à l'évêché,  ex-

pulsa  înilitairement  une  partie  des bouquins  qui  s'y  trou-

yaient  encore.  Jetés  encore  une  fois  dans  des  sacs  et

chargés  sur  des voitures  d'amLiulance,  furent  portés  au cûl-

lège  alors  inoccupé,  et entassés  au hasard,  dans  les salles

et  les  corridors  par  les soldats,  (( très  mauvais  Ibiblio-

thécaires.  ))

Le  classement  cléfinitif  et l'or.œanisation  de la ]yiblio-b

tbèque  de Rennes  datent  d'une  époque  où l'on  s'occupait

enfin  sérieusemen.t  de remettre  partout  de l'ordre.  : ce]le

du  Cûnsula.  Un  certain  nombre  de livres  confisqués  fu-

rent  rendus  aux  anciens  propriétaires  ; d'autres  donnés  au

. grand  séminaire  et  au  Lycée-:  de  nombreux  doubles
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payer  l'intérêt  à l'hôpital  au  denier  clouze,  ce qui  faisait

300  livres  de rente  annuelle,  franchissable  ô la ïolonté  des

magistrats.  On  fit  préparer  à l'Hôtel-de-Ville  un  lieu  coîn-

mode  pour  la placer  et la rendre  publiqïie.  Elle  fut  mise

sous  la garde  d'un  particulier  qui  en prit  si peu de soin,

que  tous  les  liyres  disparurent  les uns  après  les autres.

Du temps d'Ogée, il n'existait PlLIS aucun vol.uîne de
cette  provenance  A la bililiotbèque  publique,  alors  placée

chez  les pçêtres  de l'Oratoire.  C'est,  'l'un  des  plus  an-

ue Lartulaîre  de 5aînt-Me1ame,  important  pour  l'histoire  ' eiens  essais,  aSSeZ  mallïeureux,  de Liibliothèque  publique
Ide la Bretaœïïe  etc.5i

Les archives  rarement  visitées du  Palais  de Justice  mé-  I qu'a" eu Heu ell Franc' on ignore le norn de ce conser-çateur  morlèle,

i - ritentpourtantquelqueattention.  Nousrecommandonsaux  I L'établissement  de la }yiLiliotlÏèque  actuelle  ne remonte

curieux le dossier d'un procès en sorcellerie du xyï" sièc%, qu'à 1753. Fondée par le Bureau cle la 'Ville, en 'vertu
auquel se trouve  annexé un petit  'volume  de recettes  ma-  d'un  arrêt  du  conseil,  elle  fut  installée  au Collège,  concédé

giques soi-disant écrites sous la dictée de Lucifer.  Il est  l à perpétuité  en 1672  Ù la congrégation  de rOratoire.  Cette

marqué à la fin de sa griffe,  griffe  brûlante,  comme  de  ', bibliothèque  fut  composée  à l'origine  de celle  qui  existait

juste, qui a roussi et même troué  le papier.  Il y a aussi  déjà  dans  la  maison;  de celle  de Charles  de Bourgneuf,

bien des clîoses lugt'ibrement  curieuses  dans  les dossiers  évêque  de Nantes,  mort  en i617,  qui  avait  donné  sa bi-

du tribunal révolution,naire  de Rennes,  surtout  dans  les  bliothèque  auX  Pères  de l'Oratoire,  à la condition  qu'elle

sentences des prisonniers  vendéens, après  les affaires  rlu   ne sortirait  pas  de N;ntes  ; de livres  donnés  par  l'abbé

MansetdeSavenay.  ' Barin,  grand-vicaire  cle l'évêclïé,  et d'ouvrages  acbetés  par

ï la ville.  Lâ  l»ibliothèque  était  ouverte  seulement  trois  jours

NANTESa  , par semaine, depuis deux heures jusqu'à  cinq en hiver,
i et six  en été.

Le Dictionnaire d'Ogée nous donne,  sur  les origines  de  I Elle  est,  depuis  i809,  placée  assez  bizarrement,  au-

eette biLiliothèque, des détaiIs  qui  ne  manquent  pas  dessus  de la lÏalIe  aux  grains,  et possèdepIus  de  !-O,OOO vo-
d'intérêt. ,  lumes,  de IO,OOO  estampes  et de 500  manuscrits,  dont  le

Pierre le Gall, archidiacre  de Nantes,  mort  en 1583,  plus  beau  est  une  Cité  de Dieu  sur  vélin  avec  miniatures.

avait légué à l'hôpital  sa riche  bibliothèque.  Le  cardinal  La  6ib1iothèque  de Nantes  est une  des plus  riches  de la

de Vendôme, frère du gouverneur  (duc de Mercœur),  en  province  en incunables,  et enlivres  rares  et précieux  du

offrit en 1588 douze mille  écus sous.  xvïa  et du  xvna  siècle.

Mais l'Université  eonseilla  à la communauté  de ville

de la conserver. Le 17 novembre, il y eut assemb}ée à ce BR  EST,  -  QUIMPER,  etc,
sujet, et l'on acheta à l'hôpital  la bibliotbèque,  moyen-

nant douze cents écus d'or  au soleil, clont on s'ol»ligea  à a La bibliothèque  publique  de  Brest  est celle  créée  en



Cette ]yilyliotMque  s'accrut  assez rapidement  jusqu  en

1793,  époque oà l'Académie  de mapine  de Brest  fut  sup-

primée,  comme  toutes  les autres.  Ce fut  seulement  sous

la monarclïie  de juillet  qtïe  cet éta}ilissement  recut  en

quelque  sor.te une  yie nouvelle,  graace aux  soins  intelli-

gents des amiïaux  Jacob,  Duperré  et de  Rosamel,  mi-

nistres  de la marine.  Caest sous  le ministère  de ce dernier

qiu'a eu lieu-la  publication  du  catalogue.  Cette  bibliothèque'

se compobait  alors  de IO,OOO yolumes;  elle  en a plus  de

25,000  aujourd'hui.

Sur celle de Saint-Brieuc,  les  renseignements  nous

manquent.  Nous  savons  seulernent  qu'elle  possédait  déj?a

27,000 v.olumes i} y a dix  ans.  k  la même  époque,  celle

de Quimper  était à peu  ppès aussi  nomlyreuse.  On  cite',

parmi  les manuscris  de çelle-Jà,  le  Cartulaire  de l'ab-

baye de Landévennec,  fonçlée,  suivant  la légende,  dès. le

va sii'cle,  par  ce fameux  roi  cle la ville  d'Is,  Grallon.,  celui

qui  avait  une  fille  si délurée..  Grallon  étaii-il  roi,  ou  seu-

l.ement comte  de  Cgrmuailles,  ou  même  a-t-il  jamais

exis.té.? Autant  de questions  sur  lesquelles  on disserterai

ppobaablement toujours,  sa.ns j.amai.s  s'entendre-  Nl y ayait

dans l'église  abbatiale  unîombeau  arvec u.ue  épitaphe  en

latin  ae GralIon,  dans  laquelIe  il était  qualifié  de roii  des

Bretons  et de fondateur  de l'abbaye,  mais  cetîe  i.nscriptiori

dation  de ce
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mier  qu'on  rencontre  (en 8.18) est un  composé  de  deux

rwts  celtiques  qui  signifient  bon moine.  On  aur.ait  prolia-

lilenûent  trouvé  des indications  plus  positives  sur  les ori-

gimes  dans  Ie chartrier  et la lïiLiliotlïèque,  pi  contenaient

de nomlyreux  docuînents,  cbroniques,  poèmes  en langue

Liretonne.  Mais  la  Révolution  y mit  bon  ordre  ! Lande-

vennec,  ce Saint-Denis  de  la  Bretaûne  bretonnante  fnt
5  )

saccagé  en î  793  ; les liyres  et les parchemins  furent  trans-

portés  à Brest,  pour  faire  des gargousses.  Un  officier  su-

périeur  d'artillerie,  dont  le nom  nous  échappe  (il  est cité

dans rHistoire  de Brest  de Levotl  fut menacé de la üuil-
i  b

1otine  par  l'aimable  conventionnel  Jean  Bon  Saint4.ndré,

pour  ayoir  tenté  de soustraire  fi la destruction  quelques-

unes  de ces (( reliques  de la superstition  et  du  'fanatisme.  »»

Pourtan.t  l'une  des plus  précieuses,  le Carttdaire  de l'ab-

Liaye,  a été,coîïservé;  il est aujouüad'hui  à la bilyliotbèque

de Quimper.  On peït  y voir  aïssi  une  iînportiante  collec-

tion  de documents  relatifs  à diverses  colonies  françaises,

et plusieurs  incunables  imporiants  ; entïe  autres  un  exem

plaire  du  premier  dictionnaire  breton  imprimé.  (Tréguie.v,

1499.)

Citoîïs  encore,  parmi  les Iiibliothèques  bretonnes  : cel}e

de Vannes  (IO à 12,000  yolumes)  (1), celles,  moins  nom-

lyreuses  de moitié,  de Lorient,  de Saint-Malo  ; enfin  celle

de Lam].ïalle,  fi propos  de laqi'ielle  nous  relevons  cette  par-

ticularité regreitable : la liililioth%ue communale de ceRe
'ville,  jadis  fort  riche,  a été yendue  en  partie  (?).

LE  MANS.

Installée  à la préfecture,  l'a biLiliotlïèqne  pubIique  comp-

tait  déjà  40,000  volumes  il  y a quarante  ans.  Elle  en pos-

(l) Les ürchives  du Mûrbihan  sûnt  lilacées  soris la directiûn  d'un savant dis -
tingué,  M. Rozenzweig,  l'un  des hommes  les plus  compétents  en  fait  d'ethno-

logie et d'antiquités celtiqîies : auteur dii Eépertojre arcMologùlue du Mor-
bhhan,  d'üne  savante  Notice  wr  ks  Id'les,  etc.
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sècle aujourd'bui  au delà  cle 50,000,  et 600 manuscrits,

dont  un  grand  nombre  sont  remarquables  par  la beauté

de l'çxécution,  ou  par  l'intérêt  historique  qu'ils  pré-

sentent.  L'un  des plus  importants,  sous  ce dernier  rapport,

est celui  qui  a pour  titre  : Le  Roumant  de messire  Bertrmt

du Glayequin,  jadis  che«iaIier  et connètable  de France.  Ce

manuscrit,  formé  des  déliris  d'un  texte  clu  xvia siècle,

dont  les  lacunes  oî'it  été reînplies  d'uî'ie  écriture  plus

récente,  a été  étudié  par  l'éditeur  cle cette  dernière  des

c'bansons  cle gestes  (Charrière),  qui  fait  partie  dela  Col-

lection  rles îocuments  inÀdits  sur  rhistoire  îe  Frrtnce  (1).
L'intitulé  est exacteÏneni  conforîne  fi celui  du manuscrit

contemporain  de rauteur  (et peut-être  autograpbe),  men-

plusieürs  manuscrits  chinois,  des  incunables,  etc.  -  La

bil»liothèque  du  séminqire  (plus  de 15,000  volumes)  mérite

aussi  une  'visite.

La  bibliothèque  du  Mans  est  aujourd'hui  sous  la garde

d'un  écrivain  connu  par  de nombreuses  et intéressantes

publications  : M.  Célestin  Port.

Autres  bibliotlïèques  dignes  d'être  citées  dans  l'Ouest

de la France  : Laval  (aujourd'hui  plus  de 4 6,000  volumes);

Saumur  (plus  de 7,000);  abliaye  restaurée  de  Solesînes

(collection  digne  des anciens  et des  nouveaux  Bénédictins);

Mamers  (4 à 5,000 volumes).  A Mamers,  la  mairie,  la

bibliothèqtïe,  le musée,  le collège,  la  prison,  la  sous-

préfecture  et même  la gendarmerie,  sont  établis  dans  un

ancien  couvent  de religieuses  ! Ces installations  ne sont  pas

rares,  mais  celle-là  en est uu  spécimen  des plus  complets.

On  a pris  aux  moines  leurs  ]iiens,  meubles  et immeu-

bles  ; démoli  ou accaparé  leurs  logis.  Partout,  enfin,  leurs

(1) Paris, 1839, 2 v. in-4 (v. Intrûd., l). ÏI).
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plus  beaux  livres,  confisqués,  font  le plus  bel ornement  de

nos  bibliotbèques  publiques.  S'ils  ont  commis  des peccî-

dilles,  on les leur  a fait  }iien  payer  !

Dans  son ltinéraire  de la Bretagne,  A. Joanne ne fait

remonter  qu'à  1864 l'organisation  de la bibliotMque  de

Dipan  (4,000 volumes).  Cette date n'est que celle de la

ironslation  dans le local actuel. En "1850, un savant ré-

fuïié  iialien,  L. Odorici,  était  (( conservateur  de la biblio-

thèqt'ie  et du musée de Dinan  )), depuis  plusieurs  années.

Il est a'i'itetïr  de ph'isieurs  pulïlications  intéressantes  pour

l'lïistoirelocale:  notammentd'unecurieuse  brochure,  tirée

seulement  ù 75 exemplaires  : Docïunents imjdits  et peu

connus, relatiJ'z  a la dÀcowerte du cœur de Du Gueslùa en
1810.  Dinan.  t850

ORLÉ  ÀNS.

Nous  empruntons  aux Essais historiques  sur Orléans,

de Polluche  (Orléans,  Couret  de Villeneuve,  1778),  quel--

ques  indications  sur  ies cleux 'LiibliotMques  pul+liques  qui

existaient  dans cette  'ville avant la .Révolution.

La  plus  ancienne  et la plus considéralile,  dont le cata-

loguefutimpriméen  1777,  venaitdeGuillaumeProusteau,

docteur-régent  en l'université  d'OrMans,  mort  dans cette

ville  le 15 mars  17î5.  Elle coînprenait  celle du célèlire

Henri  de Valois,  qtïe  Prousteau  avait achetée en IC+79,

après  la mort  de ce célè]yre érudit.

Quelques  mois  avant  sa mort,  Prousteau  fit  par-devant

notaire'  donation  de sa bibliothèque  aux Pères léné-

dictins  de Bonne-Nouvelle,  à ]a conaition  qu'elle serait

ouverte  trois  fois par  semaine au ptiblic,  et placée sous la

surveillance  du lieute'nant-général  de la province,  du pro-

cureur  du Roi au hailliage  ; du Sclïolastique  de l'église

d'Orléans,  et du R. P.. prieur  de Bonne-Nouvelle,  qui en

feraient  la visite  deux fois par année. Il serait intéressant

de connaître  pltïs  en détail les dispositions  prises par
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Proust'eau  pour  assurer  l'organisation  et l'entretien  de cette

bililiotl'ièque,  contenues  dans  l'acte  passé  devant  Rou  e

son  collèyue  notaires  à Orléans.  Ie  6 a'vril  1714.  (( Elle

pouvait  contenir  alors  environ  six  mille  volumes  d'un  très

lyon  cboix,  parmi  lesquels  il s'en trouve  plusieurs  remplis

a'excellenteè  notes  et remarques  manuscrites,  dela  main

(l'H.  cle Valois.  )) Elle  Fut  successivement  augmentée,

dans  le cours  du  XVIII"  sièele,  par  les lilyéralités  de plu-

sieurs  hommes  distinqués  ori.ffnaires  d'Orléans  notam-

ment  du matbéînaiicien  Hautefeuille,  et du  cé1è4are juris-

consulte  Potlïier.  L'ouverture  de cette  bibliotlïèque  avait

eu  lieu  le 9 décembre  1716

L'autre  I»ilaliothèque,  ouverle  depuis  1763,  était  celle

des  Oratoriens,  qui  l'avaient  reçue,  sous  cette  condi-

tion,  c1e Carré  de  Bouchetault.  C'est  plutôt  entr'ouçerte

qu'il  faudrait  dire,  car  l'accès  n'en  était  permis  que  le

samedi.  Ces reliyieux  conservaient  dans  le Trésor  de leur

sacristie  le soi-disant  cl'iapeau  de Jeanne-d'Arc,  en vclours

leu  brodé  cl'or  e  orné  de  plumes  ]ylanclïes,  qu'on  re-

irouve  Sllr  la îniniature  du  xvi'a  siècle.  sur  le  tableau  de

1581  gravé  par  Lemire,  et encore  conservé  de nos jours

au  Musée  %Orléans  sur  la  grayure  de Léo'nard  Gaul-

tier,  etc.  Il est possiLile  que  ce chaperon  fût  en effet  celui

qui  avait  servi  de modèle  à.l'un  de ces  artistes,  mais  ils

avaient  comînis  un  anachronisîne  de  plus  d'un  siècle,

en  représentantJeanne  avec  le costuîne  de leur  temps.

La seule  imaïe  de la Pucelle  d'une  autbenticitiéau  moins

probahle  (pour  le costume),  est la  tapisserie  allemande

au  musée  d'Orléans.  i l'arri'vée  de  Jeanne

été exécutée  cte

et  les

au  musée  d'Orléans,  représeniant  l'arri'vée  de  Jeanne

au clïàteau  de Clïinon,  qui  semble  ayoir  été exécutée  cte

son  vivant.  Dans  cette  composition,  les  armures  et  les

costumes  sont  bien  ceux  de  la première  moitié  du xva;

la  coiffure  de  la  Pucelle,  mi-partie  téminine  et  gner-

rière,  est une  sorie  d'lïaumet  (armet)  par-dessus.une  cor-

nette  ne laissant  à découveri  que  le visage,  et orné  cl'n"iïe

simple  aigrette.  Cette  iapisserie,  sur  laquelle  M.  Mon-
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îellier,  clirecteur  actuel  du musée  d'Orléans,  a publié  urîe

riotice  intéressante,  a été peproduite  dans  plusieurs.  ou-

'yraœes  modernes  notamment  dans  la  Jeanne  d.'Arc  il-5  )

lustrée  de  M. Wallon  (F. Didot),  et dans  rHistoire  du

Cûstume  de Quicherat  (Hachette).

La  bibliotbèque  d'Orléans  possède  aujourd'hui  plus  de

43,000  voluînes,  et près  de 500  'manuscrits  de  toutes  les

- époques,  quelques-uns  d'une  exécution  remarquable,  pro-

venant pour la plul:iart  de Saint-Benoit-sur-Loire, dont îa
l.iibliothèque,  l'une  des  ph'is  belles  qui  aien  existé  au

moyen  àge, fu  saccagée  et pillée,  non  par  les vandales  de

î793,  mais  par  ceux  de  1562.  Le  l»i)yliothécaire  actuel

d'Orléans  est M. Loiseleur,  littératetïr  distingué,  a,uquel

on doit  un  grand  î"iombre  d'ouvrages  qui  témoignent  d'une

éruditi-on  variée  et néann'ioins  profonde,  aont  plusieurs  ont

'»btenu  utï  très  léûitime  succès.  Nous  citerons  : les Bùi:b

iences  royales  de [a Loire;  les points  obscurs  de la çie de

Moliàre;  les crimes  et les peines  dcu'es !ctntiquité  et Les

temps  modernes,  Ravail[ac  et ses con'q»lices,  les Probièmes

jhistoriques,  recueil  de dissertations,  dans  lesquels:  il combat
'-aïec  une  reînarqualïle  ha'lyileté  diverses  traditions  généra-

leî'nent  admises,  dont  l'originehïi  paraît  apocryplïe.  C'eît

-a-insi qu'il  est parvenu  à éLiranler  fqrtement,  sinon  à dé-
t'ruire,  la légende  de l'empoisonnemen;t  de Gal»rielle  d'Es-

tirées,  et celle  du  Masqt'ie  de Fer.

BLOIS.

Cette  liiblioîl'ièque,  d'environ  30,000  voluînes  d'un  trè.s

'l!ion choix,  est installée  tant  }iien  que  mal,  -  plutôt  mal

que  bien,  -  dans  une  salle  ]aeaucoup  t'rop  pe'îite  de la

)l mairie.  La. meilleure  partie  de ces  livres  pmvient  de la

uœlleetion  [ormée  À l'évêché  par  M. de Tbémines,  dernier

j' évêque  de Blois  avant  la Révolution.  Ce prélat  ayait  ras-

'  semblé  dans  le palais  épiseopal  (construit  par  CoToert,  qui

;l"  avait  épeusé  une  Blésoise-)  les ancierrnes  bilîliotaïèques  aes
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abbayes  de Saini.-Laumeri  Bourg-Moyen de Blois et Pont-
lcvoy-,  dont  le revenu  abbatial  avait  été réuni  3a l'évêcl:ié  au

commencement  du xvnu"  siècle.  La Révolution  confisqua

non  seulement  la bibliothèque,  mais  l'évêcl'ié  lui-même,

qui  fut  occupé  par  les administrations  départementales,  et

n'a  été rendu  à sa première  destination  qu'au  commen-

cement  de 1830.  Il  était  temps!

, BOUR(.ES.

La  bibliolhèque,  qui  contenait  un assez grand  nombre

de manuscrits  importants  et de  reliures  curieuses,  a été

détruite  en grande  partie  dans  l'incendie  de l'archevêché,

en  juillet  1871.  Cette  ville  jouait  de malheur  : treize  ans

auparavant,  le 13  août  1858,  ses arebives,  conservées  (?) à

la préfecture,  avaient  éprouvé  un  semLilalile  accident.  Sur

quatorze  cartulaires  d'abbayes  que renfermaient  ces ar-

dïivcs,  un  seul,  celui  de Saint-Benoit-sur-Loire,  aïait  été

lieureusement  prêté  au  dehors.  Des  treize  autres,  sept

furent  plus  ou  moins  endommagés,  six  complètement

détruits.  L'un  de ces derniers,  celui  de l'abLiaye  de Notre-

Dame-de-Salles,  était  justement  l'un  des  plus  curieux

au  point  de  ïiue de l'art.  Il contenait  un  dessin  à la

plume  très  détaillé  de ce monastère,  et plusieurs.belles

miî'iiatures  du xnï"  siècle,  représentant  des scènes  d'in-

yestiture,  d'ordination,  de consécration  d'église  ; des rois,

des  papes,  des  prélats,  etc.,  avec  les  costumes  de

l'époque.  Une  autre  perte  des plus  regrettalyles  fut  celle

de la charte  originale  de la fondation  de la Sainte-Cha-

pelle  de Bourges,  ]yelle  pièce  du xv"  siècle,  avec  une  mi-

niature  importante,  qui  heureusement  a été reproduite

dans  l'ouvrage  d'Aug.  de Bastard.  Deux  missels,  l'un du
xy"  siècle,  l'autre  du  xvf,  ornées  de miniatures  remar=

qualiles,  périrent  aussi  dans  cet  incendie.

À propos  de ce sinistre  déplora]yle,  nous  retrouvons

tlans  le Compte  rendu  des travausc  de la SocUU  d.u Berry

NOTES

(1858-59),  des réflexions  qui aujourd'lïui  encore  n'ont

rien  perdu  de leur  à-propos.  (( On  se félicite  avec  raison  de

ce que  la Révolution  française,  en réunissant  dans  un  seul

dépôt,  pour  clïaque  clépartement,  les arclïives  des  établis-

sements  civils  et  religieux...,  a par  cette  concentration

abrégé  la tàche  des érudits.  ))  (Ajoutons  qu'il  y  aurait

}ieu  de s'en  féliciter  encore  davantaœe  si ces translations
5)

avaient  été opérées  avec  plus  de  soin,  si tant  c1e docu-

ments  précieux  pour  l'art  et pour  l'histoire  n'avaient  pas

été anéantis  ou soustraits  pendant  l'anarchie  révolution-

naire).  (( Mais  il  est clair  qu'en  eas d'accident,  d'incendie

par  exemple,  les chances  de destruction  qui  menaçent  ces

vénérables  témoins  du  passé  sont  pltïs  formidalyles  que

jamais...  Il  est  naturel  que  les archives  d'un  département

soient  placées  au  siège  cle l'administration;  ïnais  on n'a

pas toujours  eu soin  de le'iîr  assigner  un  local  où  elle  fus-

sent  ûaraîïties  contre  les  chances  de détérioration.  Oucl-
5  ,

quefois  elles  moisissaient,  coînme  à ,....  ; quelquefois,  pla-

cées  dans  des  combles  en  charpente,  au-dessus  de  ]»u-

reaux  [ortemen  chaufftis  pendant  l'hiver,  elles  suLisistaient

sous  une  înenacc  quotidienne  (l(! clestruction.  ))

Pourtant...  ((  l'adininistration  cenrale  s'est  toujours

préoccupée  de ce danger.  -  Dès le 24 septembre  1807,  lû

îninistre  de l'intérieur  adressait  aux  prérets une  circu-

laire  dans  laquelle  il demandait  fi cbacun  des renseigne-

ments  sur  l'état  des Arclïiyes  de son département,  et  sa

première  question  éiait  celle-ci  : ((  Dans  quel  local  se

trouyent  les archives  ? Ce local  est-il  convenal.ile  ou non

sous  les différents  rapports  de l'espace,  de la conservaion

des papiers,  de la proximité  des administraions  ? ))  Cette

eirculaire  fut  rcnouvclée  et cléveloppée  le  22 septemlire

1812,  et les ministres  suivants  ont  souvent  réitéré  depuis,

sans grand effit, les marques de leur sollicitude à cet
éüard.  ))

ti

, ."ï cette  époque  Ç1859),  il n'existait  que  qcîatre  dépar-

tements  où les archiyes  fussent  installées  dansun  ]aàtiment

f884. 18
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manusûriI  du xïuo siècle, est incontesiablement  moins

précieux  que celui de la bibliothèque  l»odléienne  d'Ox-

ford,  antérieur  de plus d'un  siècle, e,i dont  il semble  une

paraphrase.  Il n'en a pas moins  une  valeur  considérable,

et, de l'aveu même cle ses rivaux  (Francisque  Miclïel,

l'inventeur  du manuscrit  d'Oxford  et Génin),  on  ne saurait

=auroux  date  de "1803,

it guère  que  de livres

des couvents,  notam-

Blanc,  et ne comptait

en  contient  aujour-

ralités  de l'Etat,  aux

ux  dons  de différents

eqs Bourdillon  aont
b  )

1782,  mort  en 1856,

.e oriœinaire  de  Châ-
b

t les  œuerres  de reli-
b

esseur  a'une  fortune

ommerce,  Bourdillon

tteur  de curiosités,  et

ïe  dela  Restauration,

.ève, rïne  certaine  no-

tué des ventes.  L'in-

dit-on,  l'acquisition

.ès du  coçte  Garnier,

nuscrit  de  la Chanson

a bibliothèque  parti-

e porte  les armes.  Ce

il f'aut  citer  celle  de Pûitiers

spécial,  annexe  de la pré-

des collectiûns  les plus  im-

contester  à Bourdillnn  le mérite  de l'initiative.  Ce maI}llS-

crit  fit le bonbeur,  et plus tard le tourment  &e sa vie  ; -

aomme  toutes les grandes  passions..

Nous n'avons pas à reproduire  ici les détails de cett.e

polémiqu.e  un moment  célèbre. IVIais pourtant,  on nous

saura gré de rappeler  l'intervention  si généreuse  et  si

sensée de notre  regretté  collalyorateur  et ami, Paulin  Raris,

en faveur de Bourdil]on.  Il reconnaissa,it  que  celui-ei

.(( s'était  enfermé  dans l'étude  trop exclusiye  d'une  seule

composition.  )) Mais cette composition,  malgré  des erreurs

assez noml»reuses,  n'était  pas sans valeur.  « La traduction

,(publiée  à Dijon  en 1840)  se recommande  par  une  simpli-

cité noble, élégante et facile  ; elle suffit  déjà pour  nous

permettre  de comprendre  l'ancienne  célébrité  du poème

original...  Et quelle  admirable  persistance,  quel généreu'x

dévouement  dans ses nombreux  voyages, dans ses frais

d'acquisition  et de publication  entrepris  uniquement  pour

restituer  à la France son plus ancien, son  plus  beau

:poème- Tout  cela ne méritait-il  pas du respect  ? Au  lieu

de respect,  M. Génin  y trouyel'occasion  d'une  froide  rail-

Lerie, fondée  sur  une citation  tronquée.  Le mauvais  ton  dans

tes  lignes le dispute  à la mauvaise  foi.  ))

Génin, qui ayait encore  plus de bile que  de  talent,

riposta  en daubant  à tort et à travers  sur  Bourdillon

et son défenseur.  Le bon goû.t est du  côté de Paulin

Pàris,  aussi bien que ia lionne  foi. Cette critique  ïmpi-

;toyable  avait  fini  par lasser le courage  du pauvre  Bour-

dil)on.  Sous la eouveriure  du fameux  manuscrit,  légué

avec le reste d'e sa fortune  à CMteauroux,  il écrivit  cette

note nayrante  : (( Ce manuscrit  n a,pas  &e valeur  appre-
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ciable.  -kux  yeux  cïe certaines  personnes  il peut  valoir  cent

mille  francs  ; aux  yeux  d'autres  personnes,  vingt  sous.  ))

Outre  la traduction  du  Roncisva[s,  on doit  à Bourdillon

une  version  des Ni[ielungs,  et un  petit  volume  de Mtz:x'imes

publié  en "1844,  aujourd'hui  fort  rare.  Mais  SOI]  œuvre  la

plus  originale  est son  testaînent  en faveur  de CMteauroux.

, Bourdillon,  s'étant  converti  au catlïolicisme,  ayait  rompu

avec  ses parents  protestants  de Genève.  En  conséquence,

il instituait  son héritière  universelle  (( la  'ville  de CM-

teawoux,  Lierceau  de sa famille  )), sauf  quelques  lcgs  aux

établissements  charitaliles  et aux  paùvres  catlîoliques  de

Genève,  plus  un  cadeau  de IO,OOO francs,  avecune  maxime

p'iïr les avantages  de la poIitesse,  (( fi un sien  petit-cousiu

de Chtïteauroux  qui,  seuI c}e la  famiIIe,  a eu la lçonne

idée  de lui  faire  une  visiie.  )) -  La disposition  en faveur

de cette  yilIe  de (( ce qui  a fait  la joie  et les préoccupations

de la vic  du testateur, ses objets d'@rt  et sa cbère bi)ilio-

thèque  )) est faite  à condition  cle conserver  le tout  ô per-

pétuité,  et de fournir  ù cet effet  un  local  a'i'itant  que  pos-

siJ»le à l'a]iri  du feu  (1). Une  rente  ànnuelle  de 600 francs

était  aff'ectée  pour  seryir  à l'acquisition  de nouveaux  livres,

choisis parmi  ceuz rr:putès classùlues dans toute la force"clu
mot  (pour  lui,  Génin  et Fr.  Michel  étaient  des romanti-

ques).  Une  autre  rente  de 800 fr.,  pour  le traitement  du

bilaliothécaire.  Le  rcste  de cette  fortune  devait  revenir,  et

appartient  en effet  aujourcl'hui  à l'l'îôpital  cle Ct'îàteauroux.

Cette  lyibliothèque  Se  composait  de  :2,500  volumes,

d'éditions  rares  et Iyien  elïoisies,  ayec  des  annotritions

souvent  curieuses  du  propriétaire.  Nous  avons  cité  celle

du  manuscrit  de  Roncevaux;  Bourdillon  a inscrit  des

apostrophes  furil*ondes  surles  feuillets  de garde  des cleux

éditions  enneinies,  eelles  de F. Micbel  (1837),  et cle Génin

(1850).  Les  exemplaires  sont,  en général,  d'une  condition

(î) On a eu égard 'a ee vœii. La hibliûthèque  de CMteaurou4  placée aiijour-

d'hni  ï ' H ôte1-de4i11e,  est une des mieux  installées  de France.

parfaite, comme conservation  et comme  reliure.  Bour-

-' dillon avait l)OI]  nom]ire  de reliures  anciennes,  et en avait

fait faire beaucoup d'auires en maroq4'iin  plein, mais  au

temps de la décadeîïce.  Il avait  été jusqu'à  apprendre  à

relier lui-même, et l'on  a retrouvé  cl'îez  lui  une  collection

complète  d'ustensiles  fi cet effet.

,y Il possédait  plusieurs  atïtres  manuscrits  importants,  no-

tamment un  ChevaIier  de lrt Tour,  et un splendide  Bré-

viaire  sur  vélin,  du xvo siècle,  avec miniatures,  Ia plus

belle œuvre  de ce genre  qui  existe  dans  nos  Liibliothèques

départementales.  C'est  un  Liréviaire  parisien,  comme  l'in-

, dique l'inscription : Sequitur ordo psalterii  feria[is  ad

d2ctrun  usum  parisiensem.  Une  note  autograpl;ie  et signée

de Vî'«  PRAET l'attriL+ue  à l'auteur  du fameux  Bréviaire

du duc de Bemort, qui %urait  au no 273 du catalogue  La

Valliè:re, et figure  maintenant  A la Biblinthèque  Royale.

Celtii  de Bo'iïrdillon,  provenant  de l'abliaye  de Prémontré,

faisait également  partie  des  livres  de La Vallière,  et  se

trouve  clécrit de la façon  suiyante,  sous  le no 251 du  même

cataloûue  :
ti

Breviarium  parisiense,  cum  calendario,  in-4o;  mar.  v.

dent.  ta'Liis.

Très laeau  manuscrit  sur  véIin,  du  nïilieu  du  xvo siécIe,

écrit en lettres de forme sur deux colonnes, contenant

454 feuilîets a iï est enriclïi  d'un  ürand  nomlyre  de belles
) 5

tourneures  (lettres  capitales)  historiées,  peintes  en  or et

cotïleurs,  et de  57 superbes  miniatures,  dont  les  plus

grandes ont  5 pouces  de lïauteur  sur  4 de largeur,  el les  '

plus petites  envirûn  2 pouces  en carré.  Les  "12 signes  du

zodiaque, les attrilu'its  de clïaque  mois  et des dentelles

légères ornaient  très agréa]çlement  le calendrier,  lequel

contient  douze  vers  qui  indiquent  pour  cbaque  mois  les

jours  égyptiaques  ou malheureux.

Ce Brtiviaire  ne forme  qu'un  seul  yolume,  èontenant  la

partie commune,  et seulement  le propre  de l'été  et  de

l'automne : les deux  autres  saisons  manquent.
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Nous  reproduisons  les  impressions  d'un  hil»liophi}e

berricbign,  qui  a compœrié  les  deux  manuscrits.  (( En

'voyant  tirer  ae son étui  celui  du duc de Bedfort,  j'ai cru

un  instant  qu'on  allait  me mettre  dans la main  le Bré-

viaire  Bour&illori...  Même  m.aroquin  rouge,  mêmes fers,

même  dentelle,  mêmes  caractères  d'inscription,  même

garde  intérieure  en  moire  bleue;  en un  mot,  complète

resseml»lanee  d'uniforme  prouvant  que le duc  de 'i.  V,

teriait  ies deux  manuscrits  en même  affection.  Mais ce sont

deux  ou'vrages  hien  distincts  et l'avantaze  reste  au Bré-

'viaire  de  Bedfort,  sinon  pour  l'exécution,  qui  est souvent

}a même,  du  moins  pour  la quantité  des mirfiatures.  Il en

a plus  de  4,000,  tandis  que le nôtre  n'en  ù que 300.

Àussi  il s'est  vendu  en 1784  5,000 livres,  et le nôtre  seu-

lement.  600

On  sait  que  celui  du  duc  de Bedfort  est ù l"iïsage  de

l'église  de Sal'isbury  : Breviarium  secundum  usunz Sûrum,

s'we eeclesiæ  Sarisburiensis.  Une  note  plaeée  dans le ca-

le'ndrier  indique  qu'il  fut  commence;  en 1424,  par  l'ordre

et aux  dépens  du  célèlyre  régent.  On  y travaillait  pendant

que  ce bon  dric  faisaiii  juger  ei  ]yrûler  Jeanne  a'Arc!!  Son

Bréviaire  contient  les deux  propres,  mais  la partie  déco-

ratiive  a dû pester  inacbevée  pùr  suite  de sa mort,  arrivée

em 1435..  k  en juger  par  ie nombre  de marges  restées en

'voiede  préparation  ou eomplètement  blanches,  il aurait

bien  contenu  2,000  miniatures  de plus

Quant  au mérite  de l'exécution,  il n'y  a pas de supé-

riorité  appréciaLile.  C'est  ce  qni  a amené  Vaîï  Praet  ï  l'at-

tribuer  au même  artiste.  Cette  ressem]ilance  est surtout

fpappante  dans  les  grands  sujets,  et r'amateur  que nou's

eiŒions  tout  à l'heure  a pu  s'en  assurer  au m-oyen  a'u,n'

cailque sur  la miniature  du manmscrit  de CM'teaonroux  qui
représente  la  mort  et l'assomption  de la Mierge,  traitée

égalemen:t  dans  }'autre  Bréviaire.  (( Les dimension:s  sont

les  miêmes  ; les deux  encadrements  cintrés  s'adoptent  Fun

sur  l'autre.  Malçé  qnelqçes'vairiantes,  le  sujet  est  ie mêe
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dans  sa triple  disposition  : en l»as la înor5  au milieu l'as-
somption,  en  lïaut  la réception  atî ciel. Les types de figures
se retrouvent  avec  la mème distrilaution  de couleurs et cle
plis  dans  les 'vètements.  Un personnage  surtout, celui qui
tient  le bénitier,  offre  une  similitude  si complète de trais  et
de costume,  qu'il  devient  pour  ainsi dire la signature de
l'auteur.  ))

On  conserve  aussi  à cette  biLiliothèque plusieurs re-
liques  également  précieuses dans leur genre, léguées yar
le  général  Bertrand,  natif  de Chàteauroux : des olijets
provenant  de Napoléon  Io', nota'mment  le manuscrit de l@

' campagne  d'Eg)apte  écrit sous sa dictée, et une trentaine
de volumes  de la Liibliothèque  de Sainte-Hélène.

AVIGNON.

Cette  bilyliothèque  compte par'ini les plus nom]yreuses
et les plus  intéressantes.  Elle fai  partie  du Musèe Cttlvet,
installé  dans  l'ancien  hôtel du marquîs  de Villeneuve,
arnbassadeur  à Constantinople  sous le règne de Louis XV.
Ce musée,  qui  comprend  a'i'issi  les collections de talaleaux,
de dessins,  de sculptures,  d'aïîtiquités,  de nïédailles, etc,,
doit  sa fondation  au sava'iït  înédecin,  naturaliste et anii-
qtïaire  avigîionnais  dont il porte  le nom. Calvet, mort en
i810,  légua  ses collections  et tous ses ]iiens fi sa yille
natale.  Ces exemples  de libéralité patriotique ne sont
heureusement  paS rare8  en France. Nous en yerrons de

' plus  mémorables  encore  dans les deux articles suivants,
Cette  bi1yliothèque,  composée presque exdusivement ù

i'origine  de livres  des couvents  supprimés du Comtat, ne
comptait  guère,  yers  4840, plus de 45,000 volumes. Elle
en renferme  aujourd'hui  85,000 et 2,500 manuserits : il
est petï  d'exemples  d'une  augmentaion aussi rapide et
aussi  considérable.  On y remarque,  parmi les manuscrits,
le Misse7. de l'antipape  Cléînent  VII, les Heures de Saiîït-

a Pierre  de LuxemLiourg,  le Psautier (lLl maréchal de Bot't-
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cicaut,  un grand  noml»re  de  ]yulles  el  de  cliaries  cles

papes  ayignonnais;  et,  parïni  les im'primés,  beaucoup

d'incuî-ial»les,  et une  lielle  collection  d'ouvrages  relatifs  à

l'bistoire  et à la littératïre  du  midi  de la France,  dont

plusieurs  fort  rares.

Bi}iliothèque  d"ime  rare  importance  pour  une ville  dc

alC),OOO àmes  ; elle  contient  plus  de 25,000  vo]umes  et cle

i,"OO manuscrits,  provenant  en majeure  partie  de  son

Jôndateur,  dom  Malachie  d'Ingtïinîbert,  qui  ful  tl'u'ologien

eL 1tiLîliotlïécaire  du pape  Clémeîït  XII,  consulteur.du

Saint-Office,  et finaleînent  évt.que  de Carpeîïtras,  sa yille

naale,  de 1735  fi 1757.  Encore  un nom  ù ajouter  à la

liste  des oubliés  et des dédaignés  du Dictionwire  des Lit-

tèratures  Vapereau  ! Pourtant  Inguim]yert  n'était  jias  seu-

lement  un  prélat  modèle  et un  biLiliopIhile  énérite.  On lui

doit  plusieurs  ouvrages  de hau.te  érudition,  doîit  les prin-

cipaux  sont  indiqués  daîïs  l'excellent  article  de  la Bio-

graplïie  Miclïaud  (par  Beuchot).  Le  plus  important  est

l'érlition  en deux  volumes  in-folio  (1744)  des œuvres  clu

célèbre  arc}ievêqrïe  de Braguc,  Bartlïélemy  des A'î.artyrs,

-  atïgmentée  de pièces  inédites  qu'Inguiînl.»ert  avait  tirées

de la bibliotbèque  du Vatican.  On  sait  coml.iien  le rôle  de

l'archeyêque  de Brague  fut  considéralile  au  concile  de

Trente.  Il y parla  sans ménageînent  des vices  chï  lïaut

clcrgé,  à commencer  par  leurs  éminences  les cardinaux,

(( lesquels  avaient  besoiîï,  dit-il,  d'une  réforïne  non  moins

éiuinente.  )) Ce fut  lui  qui  insista  le plus  énergiquement  sur

l'olyligation  de la résidence  pour  les évêques.  Soî'i  éditeur

était  profondément  imlyu  de ses maximes,  car  OI]  assure

que  pendant  ses vingt-deux  années  d'épiscopat,  il  ne s'ab-

senta  que  six  semaines  de son diocèse  de Carpentras  ! Le

roi  de Portugal,  auquel  il avait  dédié  son édition,  en  fut

si enclïanté,  qu'il  hîi  fit  remettre  une  cassette  remplie  de
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lingots  d'or.  Dcpuis  les  six vers  de Colletet  pa)iés  cent

liyres  chacun  par  Ricl'ielieu,  on n'avai  pas vu  pareille

lil»éralité  dans  le nïonclc  des auteurs.  Il y eut  à cette  oc-

casion,  entre  l'évêque  e  le pape  Benoit  XIV,  un  assaut  de

gt5n6rosité  qui  leur  fait  lîonneur  à totïs  deux.  Inguimbert

adressa  un  cadeau  royal  au sou'verain  pontife;  celui-ci  ré-

,PENTRAS,  pond'ii que puisque le roi de Portugal fournissait la ma-
tière,  lui  se clïargeait  de la façon,  et renyoya  les lingots

transformés  en  sequins.  Il  eonnaissait  Inguimbert  et

savait  que  personne  ne ferait  un meilleur  usage  de cet  or.

( Inguimbert  avait  rapporté  d'Italie  une  bibliothèque  déjà

imporiante,  qu'il  augmenta  considérablement,  vers 1743,

par  l'acquisition  qu'il  fi5 non pas, comme on l'a dit, de

.i la I.+iLiliothèque  du célèlire  Peiresc  (vendue  depuis  plus

d'un  siècle  au collège  de Navarre  it Paris),  mais  de celle,

îïombreuse  e'i  Toien  clïoisie,  de  Lor'iis  Tbomassiiî  de

Maza'igues,  premier  président  du  parlement  d'Aix,  et

grand  amateur  de livres  et de méclailles.  Ce magistrat  bi-

bliophile,  digne  arrière-neveu  du grand  Peiresc,  possédait

entre  autres  curiosités,  86 volumes  de  înanuscrits  de  ce

ffl3 savant,  dont  les autres  héritiers  étaient  bien  loin  de soup-

çonner  l'importance  : Plusieurs  milliers  de  lettres  de

savaî'its  et d'artistes,  avec lesquels  Peiresô  était  en corres-

pondance,  avaient  été détruites  par  une  de S(!S petites-

, . nièces,  une  manière  d'Omar  femelle,  qtïi  se servait  de ces

:, papiers  pour  alluîner  son feu  et faire  des couches  de ver  fi

 soie  (Bonaffé,  ari.  Peires6').  .T>e British  Museum  possède

ull  catalogue  de  plus  de  700  manuscrits  de Peiresc;  il

îi'en  est pas récliappé  plus  d'une  centaine  ! Non  content

(N(' Mguer  à sa vi]le  épiseopale  ses livres  et ses médailles  (il

ayait  aussi  aclïeté  l'important  médailler  cle Mazaugues),

Nuguimbert  fit  construire  à ses frais  le  local  destiné  à les

contenir.  C'est  aussi  fi lui  que  Carpentras  doit  son  Hôtel-

Dieu  (4754),  dont  Ia  chapeIle  renferme  le mausolée  en

înarbre  de ce grand  évêque  trop  peu  connu,  mausolée  que

la Bévolution reslïecta  !!!I1 laissa de plus à la yille 'iïne
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somme  &e  60.00û  livres.  dont  le revenu  était  affecté  à

l'augmentation  de la bibliothèque  et au traitement  du  bi-

bliothécaire  (1

Sous  le règne  de Napoléon  III,  une  statue  a été érigée  à

.TnquimLiert  en  face  de son  Hôtel-Dieu  : celle-là  du  moins

avait  été bien  gagnée.  Qui  sait  pourtant  si elle  ne cédera

pas liientôt  la place  fi quelqu'une  des illustrations  'ùrïo-

dernes  de Carpentras;  par  exemple,  au clïampion  du di-

vorce,  M.  Alfred  Naquet,  dont  le  physique  prête  si fort  fi la

sculpture.

Il  reste  Iiien  des découvertes  à faire  dans  les maîmserits

Peiresc  de  Carpentras.  Grace  à l'obligeance  du  lyiblio-

ibécaire  actuel,  [eu  Clément  de Ris  y avait  trouvé  plusieurs

iîïdicaiions  intéressantes  pour  SOl]  livre  : Les  amateurs

d'autrefois.  Plus réceînment,  M. Tan'iizey  de Larroque
en a extrait  une  lettre  curieuse  de Graverol,  qu  on  a pu

lire  dans  le volume  du  Builetin  de 1883,  p. 508.

GBENOBLE.

Cete  'hibliotlïèque  est,  di-on,  la sixième  des collec-

tions  départementales,  pour  l'importance,  et la seconde

au  point  de vue  des ricliesses  théologiques.  Elle  est cer-

tainement  plus  eonsidéraLile  de Lieaucoup,  que celles  de

plusieurs  yilles  bien  plus  peuplées.  D'après  des rensei-

gnements  positifs  recueillis  en  1879,  elle  comprenait

alors  "168,676  yolumes.  Le  fonds  primitif  se compose

de  la  riche  liibliothèque  de  Caulet,  évèque  de  cette

ville,  acquise  en 1773,  au moyen  de dons  volontaires  (2).

(1) Joseph  Inguimbert,  né :i  Carpentras  en 1683,  avait  pris  enreligionle  nom

de Malilelliê,  sollS  lequel  il  eSt sûuvent  déSigné.  Ce nom  de (( dtiin  Malachie  )),

qu'il  cûntinua  de porter  après  sa prûmûtion  ;i l'épiscûpat,  l'a  fait  prendre  par

quelques  écrivains  pour  ua trappiste  (il  était  dominieain).  Il existe  denx  bio-

graphies d'InguimberI  pnbliées l'uüe  et l'autre (l Carpentras, celle de l'abbé
'Maxime  de Parris  (1845),  et celle  d'H.  Olivier-Vitalis  (t8î2),  cette  dernière  avec

un  beau  portrait  du  prélat  bibliophile.

(2) Jean  Caulet,  évèque  de Grenoble  (1693J771),  était  le neïaeu  de l'évèque

NOTES  'SIJR  LES B[BLIOTHEQUES DE PROVINCE.  283

C'est  pourquoi  eHe renferme  tant  d'ouvrages ae théologie.
Parmi  les manuscrits,  au nombre a'errviron 1,2'00, on
siqna)e  une  très belle Bible  la.tine, sur vélin ; tm curieux
manuscrit  chinois  orné de portraits  art lavis ; et l'un des
manuscrits  des poésies de Clïarles  d'OrMans. C'est d'après
celui-là  que  Clial'vet pulilia  à Grenob}e  même, en 4803,
la première  édition,  de ces poésies. En 1864, }a coll'ection
des manuseriis  de Bay]e (Stendlïal)',  to'rmant environ 40
yoktrmes  in-folio,  a été donnée  par l'a 'veu've du }ibraire
Crozet  à la lïilïliothèque  de Grenoble, ville natale de
l'a'citienr  de la Chartreuse  de Parme.

Cetiùe  }iibliothèque  est aujourd'lïui  installée dans un
local  spéeial ayec le Musée, qui est aussi l'un des plus im-
portants  de la province.  Il contient  plusieurs œuwes
capitales  de Pérugin,  Hobbema,  Bubens, Cl. Lorrain,
Lesueur  "erburg  etc

de Pamierg  du  méme  nom,  célèbre  par  son entétement histûrique dans les que-
relles  du  jansénisme.  La  bibliothèque  de Caulet (de Grenûble) renfermait plus
de  20,00û  volumesi  principaleinent  de tMûlûgie et de jurisprudence, ear ee
prélat  était  aussi  un  savant  juriscûnsulte.  Son  délassement favûri était d'aller au
Parlement  où ses avis  f"aisaient  autorité.  Bien des prélats de ce siècle avaient
des récréatiûns  moins  innûcenteq.
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des fonctions

au roi  René,  et dont  les peintures  auraient  été exécutées

au  înoins  sous sa direction.  Dans  l'une  des salles,  un

monument  a été érigé  A Méjanes,  ayec son  buste  par  le

sculpteur  Houdon,  œuvre  digne  de l'artiste et du mo-

dèle.  Ce  grand  bibliophile  fut  aussi  un grand  eitoyen,

Soîï  désintéressement  égalait  sa capacité;  par son tes-

tamen'I  il donna aux hospices d'Arles une somme égale
aux  émoluments  des  cbarges  cpnsulaires.et  autres  qu'il

ayait  remplies.  En  conséquence  son nom  est moins  connu,

en France,  même  de gens  réputés  instruits,  que  ceux  de

Cartoucbe  et de Mandrin.  Tels  sont  les caprices  de la

renommee.  =

portantes, dont il s'acquitta avec autant de zèle q'iïe de dé- i
sintéressement.  Il tomlya  malade  en  1786,  à Paris,  où il

était  venu  comme  député  de  la noblesse  ae Provence.  Se

sentant  près  de sa fin,  il légua  par  son  testament  sa bi-

bliothèque  A la Provence,  sous  la condition  qu'elle  serait  Il existei sur la collection Mé)anesi une notice intéres-
rasseînlilée  à Aix  et oï'verte  aï  pu]ilic,  et affecta  fi son  en-  sanfe Par ï  Rouard, "bHo'lléca"eï  don' la Prem'ère
tretien et ., soll augmentation Plus de 3,000 livres de rente '( édition remonte à 183L Le travail de classement e d'ins-I

perpétuelle.  Il mourut  peu  de jo'iïrs  après, et fut enterré  i tallation dont 'l s'o"lll"a' dès ce"e époque est auJour-
à S,, int-Roch.  On  voit  el,Ore  sur  les registres  ,le  cette  pa-  i d'hui terminé. Ot'itre le mônument de Méjanes, dont les
roisse  l'acie  mortuaire  de Méjanes,  avec la signature  du  . "  ns"Pf'olls  raPPellen' sa généros"é P"f"of'gue e' les
vertueux  Dulau,  arcbevêque  d'Arles,  son intime  ami,  le  noms de ceux gu' on' con'N)ué '  rexécu"oll de ses der-
înecquifutegorgel't'indespreîersauxCaresi  le nïae'resvoloî'ite'sionvoi'tdanscettebîablïaothe'quelesbustes
9 sePte,B,e 17q>. Méjanes mourait à ProPos,. HI avait fait de plusieurs hommes illustres nésà Aix, entre autres ceux
trop  de bien  et était  trop  riche,  pour  ne pas figurer  aussi  de Vauvenargues et de Peiresc.
parîni  les .Ïictimes  de la Be:volution,  Nous n'avons aucun renseignement particulier sur la
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bil:iliothèque  dtÀrIes,  pIacée  à 1'H.ôtei4e-Vi11e,  et compre-

nant  aujourd'lïui  emviron  15,000  voltrmes.

Bibliothèque  formée  en  1793,  par  les proûlés  ordi-

naiîes  dans  ee temps-là.  Parmi  les colleciions  monastiqmes

recueillies  pour  Marseille,  l'une.des  plus  îiohes  était  oeJle

.des Minimes  d'Affi.  Co.nsidérahlement  augmentée  aepuis,

la  lyi]»liothèque  de  Marseille  possède  aujourd.'h.ui  plis

de  80,000  volumes,  et de  j,200  manuscrits,  parmi  les-

quels  un  Speculum  humanœ  salpationis,  Iieau  manuserit  d.u

xv"  siècle  avec  miniatt'ires  et lettres  ornées.  C'est  là aussi

que  se  trouvent  plusieurs  ouvrages  inédits  d'un  fécond

écrivain  provençal,  Haitre  (né  A Cavaillon),  neveu  &e l'lïis-

torien  Gaufredi,  et auteur  lui-même  d'une  Histoire  d't4is

(.imprimée  mais  supprimée)  et d'tïne  foule  d'autres  ou-

v,rages  -et opuscules  dont  on trou'vera  l'éntuuération  dans

l'article  que  lui  ont  consacré  Weiss  et Ermerie  David  (Bio-

grapbie  Michaud').  C'était  um éerivain  d'une  érudit.ion

assez étendue,  rmais superficielle,  qui  a touehé  maladrei-

tement  à beaucoup  de cboses.  On  trou've  dans  ses ou-

;vrages  'bien  des absurdit'és  et des puérilitiés,  rnais  'aussi

parfois  des  choses  curieuses,  comme  dans  son  His:toire.de

saint Eéne:zet et de sa corporation des frères Pûnitfes ou
faiseurs  de ponts  ; un.saint  qu!on  pourrait  recommandef

comme  patron  A la Société  des  ingénieurs  civils,  si elil'e

éprouvait  le  besein  d'en  ayoir  un  (1).  Parmi  les  manuscrits

d'uaitre  ou Hoàe,  conservés  à Mareeille,  on  eitie une  flis-

toire  littéraire  -àe Proueuce,  et un  catalogue  îes  ma'mts-

crits  de Peiresc,  qu'il  serait  intéressant  de  comparer  à

(î) Parmi  les dissertatiûns  de cet  écrivain,  ûn en remarque  une  en fa'vzur  de

l'apûstolat  ]égendaire  de  Lazare  et de ses  sœurs  en Provence  au  l"  siècle  de

l'èze  chrétienne;  -  légende  qui  'a retronvé  de nos  jonrs  des  'partisans  eon-

vaincus.
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celui  du  British  Museum.  Ces épaves  proviennent  des

Minimes  d'Aix,  ainsi  que  des manuscrits  du  savant  reli-

gieux  Louis  Feuillée,  'voyageur,  màthématicien  clu  Roi,

physicien  et botaniste  (mort  en 1732),  qui  appartenait  à

eet ordre,  Il  serait  intéressant  de savoir  si ces maîïuscrits

transportés  fi Marseille  sont  ceux  des deux  Jourrwtu.:c  de

ï-oyages  de Feuillée  dans  l'Amérique  du Sud  qui  ont  été

publiés,  ou des œuvres  inédites.

Le  biLiliotbécaire  actuel  de Marseille  est  M.  Reynier.

Dans  le département  du Var,  nous  trouvons  : la bihlio-

thèque  de.Draguignan,  de "18,000  volumes,  ce q:ui  est  très

bien  potïr  une  'vilïe  de IO,OOO  âînes  ; et celle  de Toulon,
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qui  possédaitlout  justement  en "1880 17,882  volumes,  ce

qui  est vraiment  trop  peu  pour  une  'ville  de 70,000  habi-

tants.

Dans  les Alpes-Maritimes  : fi Nice,  aujourd'hui  plus  de-

50,000  volumes.  -  15,000  yolunnes  A Gap;  3,000  seu-

lement  à Digne  ; on fait  ce qu'on  peut  !

CLERMONT-FERBAND.

Bibliothèque  fondée  au xvïa sièele  par  Matlïiet'i  Dela-

porte,  doyen  de la catMdrale,  augmentée  au xvîïïo  de celle

de Massillon.  Possède  aujourd'hui  plus  de  45,000  vo-

lumes,  ' plusieurs  manuscrits  curieux  (?),  des  autogra-

phes,  etc.

k  Aurillac,  6,000  volumes.  Il  faut  voir  ï l'a'n.cienme

%lise .alibatiale de Saint-Géraud plusieurs anlip.hûnaires
d'une  exécution  des  plus  remarquables,  si,onée  € ombes

freiïes  (o.u frère Combes ?'). Ces chefs-d'œuvre de calligra-
phie  n'ont  été signalés  que  depuis  peu  à l'attention  des

amateurs.

TOULO'[TSE,  PAU,  etc.

Bibliothèque  d'au  moins  60,000  volumes,  îormée  en
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Bayonne  o'ffrirent,  dit-on,  de se cotiser  pOur  lui  parfaire

un  revenu  égal  à celui  de son  nouyel  évêché.  Son  attitude

iî  Tournai  fut  aussi  digne  qtîe  patriotique,  lors  des dé-

sastres  de la guerre  de succession.  Devenu  arcbevêque  de

Toulouse,  il contribua  puissamment  par  ses libéralités,  à
la publication  de la grande  bistoire  du Languedoc  de D,

Vaissète.  L'évêqtïe'  Plantavit  de la Pause,  protestant  con-

verti  et savant  tMologien,  était  de la mème  famille  que

l'alilaé  de ce nom,  écrivain  satyrique  qui  mourut  détenu  à

Lérins,  mais  il faut  bien  se garder  de les confondre.  La

biLiliothèque  de Montauban  possède  un  très  grand  nombre

de livres  rares  du  xvi"  siècle,  et tîne  iînportante  collection

&'ouvrages  de tMologie  catlïolique  et protestante,  qui  font

aujourd'lïui  bon  ménage  enseïnlçle  sur  ces rayons.

CARCASSONNE,  NARBONNE.

La  bibliûtlïèque  pul»lique  de Carcassonne  renfermait,  en

1880,  21,000  volumes.  Les  arclïives  départementales  pos-

sédent  un  diplôme  de Clïarlemagne  daté  de 778, bien  au-

ttientique  et parfaitement  conservé.  -  lia  bililiothèque

(IO,OOO  volumes)  et le musée  de Narbonne  ont  été fondés

eî'î  1833  par  M. Teissier,  alors  pré[et  de l'Aude.  Mais  ce

qui  mérite  le  plus  ii Narbonne  l'attention  des lyilyliophiles

et des curieux,  ce sont  les manuscrits  et les objets  d'arts

conservés  dans  la sacristie  de l'église  Saint-Just  (ancienne

cathédrale).  On y voit  entre  autres  un Evangréliaire  qui
remonte  pour  le ïnoins  au vnï"  siècle  ; un  Pontifical,  orné

de eurieuses  peintures,  ayant  apparienu  à Pierre  de La

Jugie,  évêque  de Narbonue  au xïv"  siècle,  et dont  le tom-

J.ieau existe  encore  dans  cet.te  église,  plusieurs  mi8Se1s  avec

figures  ; un  Christ  en croix  entouré  de petites  sculptures

représentant  diyers  épisodes  de  sa yie,  précieux  ivoir:e  du

xïîo siècle,  etc.

188L
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MONTPELLIER.

Cette  ville possède deux bibliothèques importantes : la
I bil»liothèque publique proprement dite (60,000 volumes,

quelques  manuscrits curieux et une collection de plus de
IO,OOO estampes) ; et celle, également puLîlique, de l'Ecole
de médecine, qui possède 50,000 volumes et 600 manus-
crits, parmi lesquels on remarque la céaluè:reasBseilyi leet calee
Jean  XXII,  trois manuscrits autographes
nombreuses lettres de la reine Cbristine de Suède.

k Auch, 15,000 yolumes, 800 manuscrits. -  k Agen,
15,000 volumes. -  A Tarl»es, 16,000; nombreux ou-
'Vrages de théologie pro'venant de couvents supprimés ;
manuscrits  rela'iifs fi l'histoire du Bioorre notamment un5)

Histoire  clu

G[ossaired,:e15P9o7uia.lM;6lt1s:oMcèasl.es dlae Tmaarjlyeeusr,eunPaertl, des arï
Bcb'Ôi"voersrdeu Bigorre,  dont la place serait fi Tarlîes, a été trans- .
fé'rée  A Pau.

Nous  n'aVOnS aucun renseignement partieulier sur
les bibliotbèques  d'Agen, d'Albi et de Périgueux, de 15,'
20 et 25 mille  volumes, ni sur celle de Valence (20,000)
p'rovenant.en gr.anadveal.ptarctriueeldleemlaeLinitblsioOuth,èeqrutePdeenld:aannctielne.esUniversité,  quî
guerres  de religion. Les partisans de la Réforme abî-
maient  lesliyres  catholiques, et vice çersà. Nous a'vons eumo-

récemment l'occasion de citer, en le proposant pour
dèle, le catalogue de la biMiothèque d'Aajuacscsîio,odm'ebn;eiursoeni

 30,000 volumes. Celle de Bastia, prfeasiqtsuepar deux me'decî0ns
provient  en grande partie de legs
natifs  de Cetie ville : les docteurs Prela (médecin du 'Bape
Pie  "VIl), et Sisca.

. I REIMS.

En  1737, Bruzen la Martinière signalait aux curieuxla
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bibliothèque  de l'archimonastère  de Saint-Rémy,  installée

dans  les ((  Lieux  réguliers  )),  dont  la reconstruction  avait

commeîïcé  en 1668.  ((  Cette  bi)»liotlïèque,  dit-il,  est fort

éclairée,  la  vue  en est très  agr6ab}e,  et  elle  est remplie

d'un  grand  nomLire  de livres  rares  et curieux  et de  ma-

nuscrits.  ))  La  plupart  des  ouvrages  précieux  qui  font

aujourd'hui  le plus  bel ornrment  de la  bibliotl'ièque  pu-

Lilique  de Reims  proviennent  de celles-là  et  aussi  de Saint-

Nicaise  et du cbapitre  de la catMdrale.

Nous  empruntons  quelques  renseignements  sur  cette

bibliothèque  à un  excellent  travail  publié  par  uî'i  lil»raire

de cette  ville,  Brissart-Binet,  auquel  on doit  plusieurs  pu-

blications  intéressantes  sur  l'bistoire  de Reims.  sur  sa ca-

tMdrale  et ses antiquités.  ((  Ce  dépôt,  dont  l'importance

n'est  pas  assez  appréciée,  di-il,  comient  LIl'l  grand  nombre

cle vastes  collections  de premier  ordre  et cl'ouvrages  de

luxe  anciens  et înodernes,  comîne  les  Liibles  pol.yglotîes,

les meilleures  éditions  des Conci]es  des Pères  de l'Eqlise:

de  superlyes  exemplaires  des  Bililes  de Robert  Es'iienne,

.de Mortier  (figures  açant  les  clous)  ;  de  l'édition  De[er  avec

les vignettes  de Marillier;  l'exemplaire  du Cûbinet  dtt  Roi,

offert  par  Louis  XIV  à l'arclievêque  de Reims  Le  Tellier

}es recueils  de Mémoires  d'Académie  : de nombr:euses  col-

lections  de gazettes  rares  des xvu"  et xvnï"  siècles  la des

eription  de  l'Egypte,  la paléograpbie  de Silvestre,  le splen-

dide  ouvraïe  clu comte  de Bastard  etc.

M. Brissart  cite  encore  ((  une  notable  quantité  t'l'incu-

nables,  livres  impriînés  par  les plus  halyiles  typograpbes

du  xvï"  et du  xvita  sièc]e  : les Aldes.  Ies Estieïme.  Vascosan

Blaeu.  Frolyen.  J.  de  Tournes.  Plantin.  les  Elzevirs

Cette  bibliotbèque  possède  plusieurs  volumes  de G.roslier,

notamment  un  superlie  exemplaire  de  rHistoria  rerum

Venetarunz  (Venise.  1487)  de Sabellicus  (M. À.  Coccio

Sabelliol  l'un  des  écrivains  de  la  seconde  înoitié  du

xva siècle  qui  ont  joui  du  plaisir  de,se  voir  impriînés.

Cet  exemplaire,  admiral.ilement  relié  et conservé,  porte  la
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s"5na'1lre  aulob'aPlle  du cél,èbre biblî'opbile. On vol' "  u' sl ' i,500  manuscrits,  dont plusieurs  cl'une lïaute  iïnportance.

- Re'nls  l1l1 gl"alla non'i)Te de "es  a"all' appar" '  Nous  citerons  : un  conuncntairc  latin  sur  les  Psaumes,

d'ilIlus'tres perSOllll;'lgeS c1ont il porie les armes, des re- ' qu,Ol] (l,t dll v[Ie sl.ècle, et qlll. (l,(lls lOlls les CtlS ne Pellt
liures  de Pasdeloup, Derome et autres babiles artistes, i

Reims  par  l'archevêque  Adiillréran,

-e'- -C'o-uriev" Oll'e  le "'abe71Îcus" l cÎfe P"ln' les Îln- Une  Cosmographie  cle Pomponius  Mela  et  J'Ethicu.s,

Pl""nés foll'-  "  "  hoÎ' H"]e: deux gra's ouyra"s Pl"o- proveîïaut  du carclinal Fillastre  l'ancien (1344-1428), celui
'-enan' (lu famellx  caÎ"nal ae Lo"a'ne' (lol"  ls Porfellf qui  parut  avec éclat  aux  conciles  cle Pise  et de Constan-

sr,r  lcs plats  les armes, l'em]ylème et la devise. L'un cst
d'être  noînmé  arcbevêque  d'Aix  par  Aiariin  V. Ce prélat,

faorÎcL "o"z'  15"  "  n-foL' suPerl)e l"ellllre ell mosaïque. Ptolémée  et qüclques  livres  de Pluton.  Son  exemplaire  cle

[oyab"e  e' 1'1e7""b"'e  de la cÎ" saÙ"e de HÎérusale"l Mela,  qu'il  Ilégua  avec  le reste  de sa liilyliothèque  au cha-

pitre de la catlïéclrale, liorte de nombre'iïses annotations

R' enée  de Lorraine,  abbesse cle Saint-Pierre-les-Dames ; -  ell  I-eLt-l%e' -s (l"-'cal-ïJg-e-iî-ït -aJe-c d-eIs I-,l],L' -'Î-alfl-e-S e-ll- O' -r:  -qur,-ol-l "(ll,-,
-olume qu' Porfe' d'ull cÔ" les arnles (le Fral]ce e'. avoir  appartenu  fi Charles  le  Chauve.  (Deieidéînent,  on

Ecosse'  e' (le l'aufre' rem'lème e' lE de"se au l"ol a]»use  de Charles  le Chauve  pour  les Évangéliaires,  comîne

François  II.
Puis  cncore  : un Homère de 1488, ygoyg rogné ; un Florus ' ae voha" Pour les ca l]lles) iUn  autre  Evangéliaire  avec  orneînents  chî style  'lï)izantin,

'C-o-ll-c-'-le ae T'rell'e;ul1eL'b"-e'z(le  Aorée ae 1483; ull Pl'ne d'Aquin  et de  saint  Bonaventure)  avec vignetes,  enca-

de  "96;  un N'  de Lyra' 3 voL "}foL ÎlnP"nlés sa ' dreînents  et  lettres,ornées,  ayant  appartenu,  dit-on,  :ï

Peau vé'n a'ec vÎ"leffes e' enca drelnell's en or e' en . Philjppe  le Hardi,  fils de Saint-Louis.  (Si cette provenance
couleurs  ; une Mer des Histoires de 1588 ; un Pastoral
deS.Grégoireie'ditionduxÏ1ûsiècle,une7z0taC/irz0stza, : estÏraîe,l'orneentatîoncloît-e'redelaseconderoîtîe'du

bois  dans  le texte, livre de toute I XlIle siècle et non du xï'v", coînme on le dit.Une  Bi]ile  du XnI"  siècle.  en caractères  minuscules.  et

Picaît  el] 'ès  "elle"" éPre'es  ; Les  Heures  (avec  èncadreînents  relïaussés  d'ori  du  duc

mariage îu Dauphin, exemplaire magnifiquement relié. I (l,Àlenc%Oll,  le îrl,Ste nlarl, de À,L,r5,L1er1,1e;

-es Plaque'fes raïiss'es,  les facé'Îes' dÎsserfa"ons sur : Une tracluction de Quinte-Curce  avec  des miniaturcs

l'amour,  etc.,  sont exposées dans une vitrine au milieu de
la  plus  grande  salle. Il y a là bon nombre de raretés qui j "  ès curl'ellses i
I]e'viennent  d,,(l,ull  nlOllaslère; esPéronsle, du mol.n, , Le faîneïx Evangéliaire slayon, cli Te:rte du Sacre,
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dont  l'origiîïe  a été l'o]»jet de"nombreuses dissertatious ou
altercataons  savantes a,

Plusieurs  missels ricl'iement  Mcorés ;
Un  manuscri  grec ClLI xvio siècle, contenant un traité

encore  inédit  %Anastase le BiLilioLbécaire, écrit par le
célèlyre  calligrapbe  Constantin  Paléocappos (provenant du
carclinal  de Lorraine)  ;

La Bib]e  d'Hincmar  (ïxo siècle), en deux vol. iîï-fol.
Ul]  Flodoarcl  clu xuf  sièclc ;

Un  Psalterium  du x" sÀècle, sur trois colonnes ;
Enfin,  le Graduel  monumental de l'abbaye de Saint-Ni-

caise,  comparaIyle à celui que possMe la l.iilÏliothèque de
Rorien.

Tous  les ouvrages imprimés ou maîmscrits relatifs à
l'lïistoire  de Reims, ont été judicieusement réunis dans

IlnLe eP'cèhcaertsrPieércidaeleReims possède aussi des çlocunïents d'unç
œrancle  valeur  lïistorique  : lïulles de divers papes, lettres
"de rois  de France et de perSOnllageS ilhîstres, clïartes e
diplômes  des aïclïevêqïes  de Reims, des comtes de Clïam-
pagnei  etC. On sait que les archives de cette 'ville ont été
putiliées  par  Varïn,  en IO vol. in-4.

La  bililiotbèque  de Chàlons-sur-Marne est aussi inféf
rieure  ï celle-lâ que Chàlons lui-même est inférieur fi
Reims,  quoique  cher-lieu de préfecture. Pourtant la ]yi-
bliotl'ièque  de Cheilons possède aujourd'hui 30,000 vo-
lumes.

TROYES,

Àvanla  Révolution,  plusieïrs  monastères de cette yille
renfermaient  des }iilyliotl'ièques importantes. Dans celle
de l'alylyaye de Saint-Loup, on montrait un E'vangéliaire
dtî  xu"  siècle, offert  par Henri preïmer du noîn, comte de
Champagne.  Dans ce livre, dont la reliure était enricbie
de lames  cl'argem et de pierreries, était inscrite la dona-
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tion  de plusieurs  terres,  faite  par  le comLe  à cette  abbaye,

ainsi  que  la défense  d'aliéner  janïais  cet  Evangéliaire  pour

auctïn  motif.  Ce volume  était  orné  aussi  du  portrait  du

fils  du comte,  représenté  tout  jeune.  C'était  en acîion  de

gràces  de la naissance  de ce fils,  venu  au  n;onde  préci-

sément  le jour  de saint  Loup,  que  le comte  avait  fait  cette

donation.  Nous  iû'norons  si cel  Evanüéliaire  a fait  retour
5  t)

fi la bibliotbèque  publique  actuelle,  ou si sa re]iure  trop

riche  ne  lui  a pas porté  malhe'ir.

Une  autre  bibliothèque,  celle  du  cou'vent  des  Corde-

liers  fondé  au xïn"  siècle  par  le faîneux  Tbibaut,  comte  de

Cbampagne,  était  des plus  remarquaLiles,  ((  tant  pour  le

yaisseau  que  pour  les  livres  dont  il était  empli.  ))  Elle

provenait  en grande  partie  d'un  legs  fait  par  le chanoine

Jacques  Hennequin  (î575-4660),  originaire  de Troyes,  et

l'un  des  plus  savants  théologiens  de son siècle.  Il était

,docteur  et.professeur  en Sorbonne,  et l'on  disait  de lui

qtï'il  pouvait  à lui  seul  tenir  lieu  de  la  Sorlionne  en-

tière.  Hennequin  avait  formé  une  des bihliotlïèque's  par-

ticulières  les  plus  considéraLiles  qu'il  y  eût  alors  en

France.  Elle  comprenai  environ  12,000  volumes  l.iien

choisis,  qu'il  légua  à sa 'ville  natale,  avec  les fonds  néûes-

saires  pour  payer  un  lyibliotlïécaire  et faire  de nouvelles

acquisitions,  le tout  sous  la  condition  que  cette  bibliû-

thèque  serait  publique.  On  trouvera  le texte  de  cette  gé-

néreuse  fondation  dans  l'édition  de  1759  cle 'Moréri,  fi

l'articte  Jacques  Hennequin.  Tout  en organisant  ce ((  ma-

gasin  des remèdes  de  l'àme  )),  comme  les  anciens  Egyp-

tiens  définissaient  les  bilaliotMques,  le  digne  chanoine

n'ou]aliait  pas  les maux  du corps  : il  fonda  plusieurs  liLs à

l'hôpital  de Troyes.  La  garde  de ses livres  fut.confiée  aux

Cordeliers,  et la  ILiiLiliothèque  par  eux  ouverteau  pul»lic

trois  fois  par  semaine,  suivant  les volontés  du  testateur.

Il  y enavait  aussi  une  importante  au couvent  des Domi-

nicains,  fondé  par  ce même  comte  ThiLiault,  non  moins

aévot  qu'amoureux.  Celle-là  était  ornée  de  beaux  vi-
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traux  en  grisaille,  exécutés dans la preînière moiîié
du  xva siècle par  Linard Gauthier,  artiste troyen, et
représentant  clivers événements de la 'vie d'Henri  IV et
de Louis  XIII.  C'esi un des plus intéressants spéciînens
des vitraux  de cette clernière époque. C'est de l'art en
décadence,  mais  c'est  encore  de l'àrt. Ces quatorze pan-
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neaux  vitrés,  épargnés  par  la Réyolution,  ornent aujour-
t{'hui  la  principale  pièce  cle la ]+ilyliothèque  pu]ilique  ae-
tuclle,  instalMc  dans  l'ancienne  alçliatiale  de Saint Loup.

Cette  pièce  n'a  pas ïnoins  de 50 mètres de longueur  sur
10  de large  et 7 de haut.  La ville de Troyes a été fort.
heureuse  de trouver  ces Ïiastes  ]iàtiinents  cle Saint-Loup
pour  loger  une  collection  qui  aujourd'lïui  coï-npreml plus
de i20,000  yolumes  et de 2,500 manuscrits. Dans ]yien
d'autres  endroits,  les immeuliles  confisqués des moinesont
servi  tle mêîne  A installer  les livres qu'on leur avait pris.
C'est  un  dernier  service  arendu aux le'itrcs et aux sciences, 
-  un peu  m:ïlgré  eux,  il est  vrai, -  par  ces lïoînmes trop
insultés  !

La  liilyliotbèque  de Troyes  renferme  aussi  une collec-
tion  spéciale  très  intéressante  de pu]alications  sur Troyes

et la Cl-iaml»agne, formée par les conservateurs actue}s,
MM:.  Harmand  et Socard.  On  trouvera  là tous les liyres,
même  les plus  rares,  de cette  spécialité,  indiqués l'aîmée
dernière  tlans  le Bïdletin.

NkNCY.

Bililio'ihèque  publique  fondée  en 1751 par Siaîiislas, où
l'on  y conserve  son porLrait  par  Girarclot, mais fort  aug-
mentée  fi la  Révohïtion,  par  les ïno)iens  que l'on sait. Elle
possède  aïjour%bui  plus  de 44,000 volumes, un cerain
nombre  de m:inuscriis  curieux  et d'incunaliles.  Les Ar-

chives  du  département  renfcrînent  lilus de îOO,OOO pièces
provenant  cles arcbives  des anciens  ducs dépossédés et des
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couvents  également  supprimés.  On  y trouve  des tlipleunes

de Charlemagne  et de plusieurs  de ses successeurs,  etc,

ct ÀUXERRE.

Ceô deux  bilyliotlïèqrïcs  furent  formées  en 1791  et en

1796  par  un  des  plus  célèlires  ]yilïliographes  du  siècle

clernier,  l'un  de CûllX  qui  onl  rendü  les plî'is  gramls  ser-

vices  aux  lettres,  et aux  biblioplïiles  en particulier,  dans

les mon'ients  les plus  difficiles,  le P. Xavier  Laire,  religieux

minime  (1738-1801).  Laire  avait  été, avant  la RévoluLion,

biïa1ioth6caire  du  priîïce  de Salm-SaIn'i,  et ensuite  clu car-

dinal  Loménie  de Brienrîe,  coînîne  hïi,  Zél(: ]»i1iliopliile  e

surtout  amateur  passionné  d'incunal»les.  Dans  un  premier

voyage  fait  fi Roîne  eîï  1774  et les  années  sui'vantes,  il

avai  exploré  les lyilçlioihèques  puliliques  de la Ville  Éter-

- uelle,  s'attachrmt  surtout  ô -la reclïerche  et ù la clescripion

des monuments  priînitifs  de l'art  typograplïique  en Italie.

Il  pulïlia  à Rome  même,  en 1778,  le résuliaî  de ses pre-

mières  inyestigations  dans  un  livre  liien  COl]lIll  des ama-

teurs : Specimen historicum  t)l»ographiæ  romctnæ xvo seculi
(in-8o).  Ce  n'était,  comme  il le  disait  lui-mêîne  dans  la

Préface, que l'esquisse d'un travail  PILlS étemïu, que sa
mauvaise  santé  l'obligea  %interroînpre.  De  relour  en

France,  et devenu,  en 1786,  biLiliotMcaire  de Brienne,  il

entreprit,  en 1788,  un  second  voyage  }iibliographique  en

Italie.  Cette  fois,  son ]»ut  principal  était  d'explorer  les

colleetions  particulières,  et d'acquérir  des incunables  pour

son patroî'i.  Celrïi-ci,  après  sa sortie  du  ministère,  vin'i

rejoindre  Laire  en  Italie,  et l'accompagna  dans  ses  ex-

plorations  à Roîne,  Florence,  Padoue  et Vei'iise.  Peî'i-

danL  Ce second  séjour  en  Italie,  -Laire  reFusa  généreu-

sement  l'offre  que lui  faisait  le Pape  Pie  VI  d'une  place

de conservaeur  à la liibIiothèque  du  Vatican,  et  une

autre  position  lucrative  et sûre.qu'on  lui  proposait  en Au-

triche.  Il rentra  en  France  avec son prûtecteur,  dont  il
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tenai  à lionneur  de partager  la fortune,  ou plutôt  l'in-

fortune.  Il pulilia  à Sens,  en 4791,  le catalogue  cbrono-

logique  (en  latin)  des incuna'lyles  qu'il  avait  réunis  pour

Brienne,  ct qu'il  eut  la douleur  cle voir  disperser.  Cl'iargé

de réunir  à Sens  Ies livres  des congrégations  supprimées,

il adressa à la Convention  un  mémoire  sur  les mesures  ï

.prendre  pour  empôcher  la destruction  des monuments.  Il

resta  à son poste  dans  les plus  mauvais  jours  et parvint,

non sans peine  ni sans péril,  à sauver  un  grand  nomlire  de

documents  historiques  précieux,  et une  œuvre  d'art  de pre-

mier  ordre,  le monument  du  Dauphin,  père  deLouis  XVI,

chef-d'œuvre,  de Coustou.  C'est  à lui  arissi  qu!on  doit

la  conservation  de  deux  manuscrits  importants  qui  figurent

à la  liililiothèque  de Sens,  un  Libellus  Eçangeliorum  du

xnf  siècle,  et le fameux  Missel  contenant  l'office  de la  fête

des fous  et de l'àne,  dont  la couverture  en iyoire  est un

des clïefs-d'œt'ivre  de la sculpture  à cette  époque.  Nommé

bibliothécaire  tle l'Yonîïe  lors  de l'orû'anisation  des écoles
b

centrales,  il forma  la LiiLiliotMque  dtÀuxerre,  bien  plus

considérable  que  celle  de  Sens,  et n'iourut  à la peine  en

4801, à 63 an.s.  On  trouvera  dan.s l'excellent  article  de

Weiss  (Biographie  Michaud,  t. 23 de la première  édition)

des clétails  sur  les  ouvrages  de Laire,  imprimés  et ma-

nuscrits  ; plusieurs  de ces derniers  sont  fi la biLiliotlïèque

de Besancon.  Nous  nous  serions  reprocM  de ne pas saluer

au passage  la mémoire  de  cet érudit,  qui  [ut,  parmi  .ses

eontemporains,  l'un  des plus  intelligents  pionniers  de la

bibliographie  (1 ).

(1) On }ui  tlûir  notamment  : une  diasertatiûn  sur l'origine  et  les prûgrès  de

l'imprimerie  en Franche-Comtj  pendant  le ;va  siècle  (TMle,  1785, broch.  de

58 pi)  ; -  un essai  de  catalogue  des  éditiûns  iildineg  (1790,  plusieurs  fois

réimlir.).  Lui-mème avouait modestement ]'imperfection  de ce tritvail,  ce qui

' n'a piis empéché Renimard  de le  juger  avec  une extrème  rigiieur.  -  Citons

encûre  parmi  îes œuvres  inédites  : 8uppïément  aux  annrxles  typogrœphtques  de

Maittaire  (Bibl, de Besançon)  : Chura  aè bibltographie  ; (raktlogue  raisonné  des

éditiûns  Variorum,  etc-
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La biToliothèque  de 5ens (phïs  de IO,OOO 'volumes,,

200 manuscrits)  s'est enrichie  en 1859 d'une eollectiûn

d'olijets  ayant appartenu  à Napoléon  I"', de livres  et d'atlas

annotes de sa main,  collectioîï  rapportée  de Saint-Hélène

et Mguée à la ville  de Sens par  lll1  honorable  courtisan

du mallïeur.  -  Celle  d'Auxerre  possède aujourd'lïui

40,000 volumes et 200 manuscrits.  Elle  est  placée  sous  la

direction  d'un  savant clistini-ue:,  M. Ouentin,  aïteur  d'im-
b  -

portants  travaux d'histoire  et d'archéologie,  qui  est  aussi

archiviste  du départemeni.

La bibliothèque  communale  de cette  ville,  iîïstallée  ré-

cemment  avec  le înusée  dans  un bàtiment  spécial,  com-

preml  aujourd'bui  plus  de 25,000  volumes,  et  environ

500 manuscritscatalootïés,  dont93à  miniatures,  du  vn"  aub

xvîo siècle, offrant,  pour  la plupart  ungrand  intérêi.  archéo-

Iogique  ou artistique.  Nous  citerons  deux  manuscrits  du

livre  des OrMnes  d'Isidore  de Séville  l'un  du vno siècle,5 )

l'autre  du ïx",  ayec  des ornements  d'une  ryarbarie  curieuse

(422, 423) i

Un PauI  Orose  du  vn"  ou vïn"  siècle  (no 137)  ;

Des écrits  de saint  Jéràme,  saint  Augustin,  saint  Ep'hzem,

Origène,  Cassien, Eusèhe  (manuscrits  de l'époque  earlo-

vingienne)  a

Un Lieau Psautier  tlu  xïïo siècle,  provenant  de l'abbaye

de Vauc]air  ou Vauelerc,  voisine  de Laon,  et dont  il reste

encore  quelques  magnifiques  déLiris  ;

Un autre  manuscrit  de la même  époque,  illustré  de

masques diaboliques,  de .figures  hylyrides  s'enï'oulant  dans

les majuscules ; très remarqualile  s1:»6cimen  de l'ornemen-
tation  du  temps  ;

Un superl»e  Evangéliaire,  également  du xïi"  siècle,  sim-

plement  recouvert  aujourd'l-iui  en parchemin.  Il  a perdu  à

la bataille  révoluionnaire  une  reliure  d'orfévrerie,  dans
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SOISSONS.
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4aque11e  étaient  encMssées  de précieuses  reliqiïes,  no-

tamment  une  dent  de  saint  Pancrace,  et plusieurs  frag-

ments  d'étoffes  de la garde-robe  des compagnes  de sainte

Ursule;

Un Térence du xïïïo siècle, avec %ures en blanc, pré-
parées  po'i'ir  l'enlumiînïre,  etc.

Cette  lyi]iliothèque  possède  plus  de 2)000  autograplîes

de  rois  de France  e  d'lïommes  célt'bres  de  diverses

époques.  Le plus  aucien  est un cliplôme  sigîié  par  Lo-

tbaire  (972),  provenant  de  l'abbaye  Saint-Vincent  de

[iaon.

SOISSONS.

Aussi  considéralile  pour  le  ïnoiïïs  que  eclle  du clîef-

lieu  cle préfecture,  la lïilïliotlïèque  de Soissons  a ('L(:  form6e

en  grande  partie  avec  cles liyres  provenant  des  célèbres

abliayes de P.rémontré, de Longpon5  de Saint-Médard, cle
Saint-Jean-des-Vignes,  etc.  De plus,  l'école  cent.rale  d'iî

département  fut  d'abord  pIacée  à Soissons  et non  à Laoî'i  ;

et ce [ut  par  conséquent  à Soissons  qu'écbut  le privilège  de

puiser dans tous les dépôts de livres du dél:iarteînent pour
sa bi]iliotlïèque.

Elle  contient  un  certain  noînlire  de manuscriis  très  pré-

eieux  ; par  exemple  l1l]  Mismle  Suessianense  dî  comînen-

cement  du  xnï"  siècle,  avec  de noînLireuses  miniaures  d'un

grand intérêt liour l'art et pour l'histoire ; -  une BiLile
du milieu  du  xn"  siècIe,  avec  ornements  de style  orieiïtal  ;

-  un  commentaire  sur  l'Écriture-Sainte  en  trois  vol.

in-fol.,  daté de  12!-1  ; clïef-d'œuvre  de  calligraphie  de

l'époqüe,  el non  moins  remarqua'ble  par  la bclle  exécution

des miniatures  ; -  et uîïe  traduetion  en prose  du  Peleri-

nttge  de la  Yie  hrunaine  cle Guillaume  de Guilleville,  ma-

nuscrit  de '1464,  ornée  de 71 peintures  d'une  exécution

maüistrale  et d'une  foule  d'encadrements  et de viœnettes.
5  5

A Saint-Qtïentin,  c'est  dans  les vasies  ]yàtiments  d'un
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ancien couveî'it  de Bernardines qu  on a pu loger  Ie  tri-

bunal, la justice de paix, le musée et la l»i].»liotlïèque

(15,000 volumes). On y conserve une inscription  méro-

vingienne datée de l'an 600, époque oti l'on  n'écrivait  ni

n'inscrivait guère ! Elle constate  la fondation  d'un  monu-

nument  par  Clotaire  II.

DIJON.

Cette Iii]ylibtMque,  dont  Ia fondation  première  remonte

;i 1632, renferme  aujourd'bui  phïs  de  50,000  vol.  et

500 manuscrits.  Elle  est installée,  ainsi  que l'Ecole  de

Droit,  dans  les bàtiments  de l'ancien  collège  des Jésuites..

-  Il faut  visiter  atïssi  Ia précieuse  collection  des archives

de la ci-devant  proviïice  de Bourgogne,  rassembMe  à l'an-

cien  Hôtel-de-Ville,  où elle  occupe  douze  vastes  salles.

Il y aurait  à rec'herclïcr  pourquoi  la précieuse  collection

commencée  au xvï"  siècle  par  Ie président  Boubier  r4ncien,
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et fort  augmentée par son petit-fils (1673-1746), se trouve
aujourd'hui  en grande partie, non fi la bililiothèque de
Dijon,  mais  à celle de Troyes.

ÉPIN  AL.

Bil.iliothèque  considérable  pour  un chef-lieu de dépar-
tement  des plus  modestes.  Formée à l'orîguïe de livres
provenant  des abbayes  de Moyenmo'ûtiers, de Sénones,
d'Etival,  de Cliaumouzey,  des prînces  de Salm, elle pos-
sède  aujourd'hui  plus de 18,000 volumes împrîmes, et
218 manuscriis.  On cite  parmi  les plus curieux :

Un  Éçangile  de saint  Marc  (ïx" siècle ?), écrit, non en
lettres  d'argent  sur  vélin  pourpre, comme la plupart des
Éïangéliaires  de cette  époque,  mais en lettres d'or, sur un
vélin  de teinte  violette,  avec couverture ornée d'un dipty-que
en ivoire  d'un  très  lyeau travail ;

Une  charte  de l'empereur  :flenri  II (xï"  siècle) ;
Une  Bilyle  de 1460  ;

- Plusieurs  autres  incunables, éditions sorties de presses
eélèbres,  ei manuscrits  très  anciens, a

Les manuscrits  et les imprimés les plus précieux sont
renfermés  dans un magnifique  meuble en chêne sculpté,
que les religieux  de Moyenmoûtiers  avaient fait exécuter ï
grands  frais,  peu de temps  avant la Révolution. Sic (108
)Z07Z vobis  (1).

(i)  La fûndatiûn  des abbiiyes de Moyenïnoàtiers, de Senûnes et d'Etival
remonte  au vn" siècle. Les bàtiments conventuels de Moyennûoàtiers et de Se-
nOneSi  de construction relativement récentc, sûnt aüjourd'hui occnpés par des
établissements  industriels, iiinsi que l'ancien cMteau de Salm btiti près de cette
dernière  iibbaye. Senones est surtout célèbre dans l'histûire littéraire par les
travaux  rl'érnditiou  de l'un de S(!FI derniers abbés, le savant D. Calmeî,.et auasi
pair  le séjour  que h  en 1754 'Voltaire à cette abbaye, où il mit à contribution
les amples  reSSCiurCe8 que lui offrait la bibliothèque, ponr la préparation de
son Essat sur les Mœurs.
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AMIENS.

N'en  déplaise  ù l'auteur  d'un  vaudeville  bien  connu,  la

'ville  d'Amiens  a autre  chose pour  elle (( que ses pàtés  et

sa cathédrale..,,  dont  i} est impossible  de  maî'iger  la

croûte.  )) Sa 'Liibliotlièque,  par  exemple,  instalMe  depuis

1'823 dans un  local  particulier  (et particulièrement  dis-

g-racieux),  rnérite  au moins  une visite.  Elle  contient  en-

viron  50,000  volïmes  imprimés  et '572 manuscrits.  Les

articles  les plus  remarqualiles  sont,  nous  a-t-on  Jit  :

Un  Psautjer  du ïx"  siècle  ;

Une  BiLile  de Mortier  (très  belles  épreuves)  ;

Plusieurs  autres  BiLiles  et de beaux  MisSels  des xn"  ei

xm"  siècles  ;

La faîneuse  liulle  de Benoît  III  sur  papyrus,  confirmant

les privilèges  de l'al»baye  c1e Corlyie  (855)  ;

L'Histoire  des Croisndes  de Gui1laume  de Tyr,  iraduite

par  Hugues  Plagon,  avec de aürieuses  miniatures  (1) ;

Un commentaire  inédit  de Roger  Bacon  sur  la pbysique

d'Aristnte.

Parmi  les imprimés,  les livres  du xvo siècle  sont  nom-

Breux  et généraleînent  en Iielle  condition.  Le plus  ancien

est le Rationale  divinorum  Officiorurr;de  Füst (rarissime)  ;
euperlie  exemplaire  sur  vélin,  orné  d'initiales  manuscriies

et coloriées  (2). Il  faut  citer  aussi  un 'beau Missel  d'Àmiens,

également  sur  vélin,  imprimé  à Rouen  en  1509.

La  principale  }iibliothèque  du  département  de la Somme,

qrès  celle  d'Amiens,  esi celle  d'Abbeville,  dont  l'origine

remonteà1690.  Ellerenfermeaujourd'hui16,OOO  volumes,

(1) Cette  trüdüction,  qni  est du ïm"  siècle,  a été imprimée  au ttinie  'V de

l'j1mplt88tma  (:OlkttO  de Dûm  Martène.

(2) Le Dnrand,  auteiiï  du Eatirmale,  dûit  étre Diirand  de  Saint-Poiirçain,

mrnommé  Dodor  reso7tdtsstmus,  qui  fut  maitre  du sacré palais,  puis  évéque

dn  %y  et de Meaux,  et moürnt  vers 1334.  Il est aurtûut  cûnnu  par  son

mentaiœ  sur Pierre  Lombard,  imprimé  poiir  la première  fois  à Lyon  en 1569.
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i és. Aussi

Î'bébreu le nrec, lelatin,5 5.

tout  la tlïéologie,,y  règnent A peu près saî-îs partage. On
y voit  unlivre  à'Eçangiles donné par Charlemagne fi son
gcndre  Angilliert  '!père  de l'historien Nithard), qui devint
alibé  de Saint-Riquier après son divorce. Cet 'Évangéliaire
et le plan  en relief clu palais a]ybatial sont les seules épaves
qu'on  possède iî t'ÏlÏ]yeville de ce înonastère fameux, dont
l'importante  lii]yliotbèque a péri dans un incendie en 1719.

ARRAS,

La  bib]iotMque  est installée, ainsi que les arcbives
départementales,  les musées, l'éVêCllé et bien d'autres
cboses  encore, dans le palais alibatial de Saint-Vaast, re-
construit  de fond en comlile en î754. Elle renferme au-
jourd'hui  60,000 volumes et 1,200 înanuscrits. L'un des
plus  importants  -est un liyre d'auLel du ïx" ou x" siècle,
avec taLiles de concordance et fio'urcs rehaussées a'or eî5

dle'asrgEePnalt:reest peetinleisesEei:ang:üîlïléersa}dsuu1r1efoP.n,c1ltl.berudne.lI,lancnoneeti)enlet
'reSte formait  un second volume qrn a disparu. On cite
aussi  ull  grand nombre de Èissels ï miniaures, dont
plusieurs  très l.ieaux ; une Vie manuscrite de saint Vaast
antérieure  A celle d'Alcuin (puMiée dans le t. Ia' de l'Âm-
plissima  Collectio  de D. Mariène) ; un manuscrit (?) avec
des portraits  autbentiques, ph'isieurs liyres de chant d'une
IlaLu'ae abne'l:'euc'Ioéll'eecItcion des arclïives départementales, qui
était  encore,  YerS 1840, dans un état de confusion com-
plet,  d'origine  révolutionnaire, est aujourd'hui bien
classée.

BOULOCNE.

Environ  50,000 yolumes imprimés, dont plusieurs in-
cunables  importants, et 300 manuscriis, presque tous
d'origine  monastique. On retrouve A Boulogne des livres

NOTES SUR LES BIBLIOTHEQUES DE PROVINCE.

e  des manuscrits  provenant  de Saiî'ît-17aast,  qui  auraient
dû par  conséquent  rester  à Arras  ; de Saint-Bertin,  qui
n'auraient  pas c'lû Iiouger  de Saint-Omer.  Partout  où  il ne
s'est  pas trouvé  des bommes  comme  Laire  ou L. Du  Bois,
ces transports  ont. été t'aits  dans  les pires  conditions.

Parmi  les manuscrits  les plus  curieux,  recueillis  à Bou-
loûne  on siûnalet))t)

Un  manuscrit  contenant  plusieurs  ouvrages  de S. Am-
liroise,  et qui  remonterait,  clit-on,  at'i 'vï"  siècle,  époque  de
la  fondation  des  grandes  abbayes  du  Boulenois  et du
Pontbieu

Un  grand  nomLire  de manuscrits  d'ouvraqes  des Saints-
Pères.  du  ïx"  et du  x"  siècle

Un  Evanyile  de saint  .Matlïieu  du ïxo siècle  écrit  en
lettres  d'or

Un  magnifique  Psautier  du  x" siècle

Un  Pontifical  italien  du  xv"  siècle

Le  célèl.ire  Cartulaire  de Saint-Bertin  f'xv"  siècle).  don
on connaît  la hatïte  ïiale'i'ir  historique

Une  copie  (également  clu xvo siècle)  de la première  tra-
duction  française  de l'lïistoire  du Hainaut  (Annales  Han-
noniæ:)  du franciseain  Jacques  de Gt'iise,  ouvrage  impor-
tant  dont  la Bibliothèque  Nationalc  possède  un  texte  latin
qui,  sui'vant  Weiss,  serait  l'original  autographe  apporté  de
Mons  en 1691.  La  preînière  traduction  française  fut  faite
sur  la demande  de  Sin:ion  Norkart.  conseiller  du  duc  de
Bourgogne  Philippe  le Bon,  et zélé  bibliophile.  C'e,st  évi-
demment  pour  lui  qu'avait  été exécuté  le manuscrit,  orné

admirables  miniatures,  qui  fait  aujourd'lïui  le plus  bel
ornement  de la  bibliothèque  de Boulogne.  Cette  traduction

a été impriméeà  Pajis  en 1531  sous le titre  d'lllustrations
de la Gaulle  Belgique,  etc. Elle  s'arrête  à l'année  î243
randis  que  l'original  latin  va jusqu'en  "1390. Comïne  la
plupart  des éerivains  de cette  époque,  Jacques  de Guise.
commet  des bévues  grossières  quand  il  parle  de l'antiquité
et des pa)is  étrangers.  p'Iais  il  fait  autorité  pour  le Haiï'iaîit,

1884.
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!iOn pa7S natal, surtoutcqonutaÏ.nedntialess argenitsedlgenfeamitesnctosnqtue1mon-
nPoertar'onus'v'eep' asosnaiollue"uÏ'ras."'Le texte intégral des Annales Han-
noniæ  a été publié, aîec traduction française, par Fortia
d'Urban.

' Citons  encore -nn très curieux manuscrit à'4ratus, con-
tenant  un Calendrier universel orné de figures dans le
style  antique,  aVeC des annotations autographes du célèLire

: astronome Delambre. r,,lle  en î0ncunables.

La b'b'o'llèquteamdme eBnotll1lo'5ïnnedeess' 275 exemplaires de
Elle possède no de la Cil  ù Dieu, imprimée A Subiaco
ré"on 'Î'ZcePs Arnold  Pannartz ; -  le mème
Par Conrad sweynl]eyRmaoeu'l de Presles, imprimé fi Abbe-l' ou'vrage traduit par
'ville en i!i86, pour Jehan Du Prè ; -  Les Constitutions
de Clément  V, l!layence, P. Sclïœffer, 1467 ; -  un Tite-
Liçe  de 1477 (éd. d'Augsbourg) ; -  un PXaton de 1490
'Venise),  etc.

Le bibliotbécaire  de Bouloüne est M. Gérardti

SAINT-OMER.

Plus  de 15,000 imp'rimés, 852 manuscrits, dont plu-
sieurs  fort  curieux, par exemple une Tlie de saint Omer,
yroyenant  de l'a]ylyaye de Saint-Bertin. Ce manuscrit, du
XIVÛ Ou du x'vo siècle, est surtout remarquable par l'orîûh -
nalité  ae l'illustration. Ce sont des fiüures de danseurs,5

qui  pour  le dessin, les gestes et la disposition des drape-I]

ries,  rappellent exactement celux des plo,terl,els gllnre:qrueesss(.

lm'manenu'scraietesj re1m"-a"rq:abal;-sa, l'u-ffle (du xrua siècle), par la
beauté  de l'écriture, l'autre par cles miniatures ; et, parmî
les imprimés,  un exemplaire de la fameuse Bible de Gu-
tenberg  (1455 ?), qu'On croit aVOlI' été commencée à
Strasbourg  et terminée fi Mayence

NOTES SUR LE8 BIBIJOTEÉQUES DE PROVINCE. 3û7

Les archives  de cette  ville,  qui  contiennent  des docu-

ments  historiques  importants,  ont  été  soigneusement

classées,  vers  1840,  par  Val]et  de Viriville,

Nous n avons aucun  renseignement  particulier  sur  la

bil,iliothèque  de Calais,  qui  renferme  environ  IO,OOO im-

primés  et plusieurs  manuscràts  précieux,

LILLE

Environ  50,000 imprimés,  515  manuscïits.  Ceux-ci

sont  'réunis  dans  un cabinet  à part  avec les incunables  et

les belles  éditions  du xv.ï"  et du xvua siècles.  excellente

disposition  qu'on  ne saurait  trop  recommander.  Parmi  les

curiosités  que renferme  la bibliotbèque  de  Lille,  nous

signalerons  tout  pariculièrement  un  Évangéliaire  du

xn"  siècle  provenant  de l'aLiLiaye  cle Cysoing,  orné  tte ma-

gnifiques  miniatures,  et l'un  des trois  exemplaires  connus

de la première  édition  hollandaise  du Speculunz  huma'tzæ

salçationis,  imprimé  à la nzain vers 1430,  à Haarlem,  par

L. Koster,  avec des caractères  molïiles.  les uns en bois.  Ies

at'itres  en métal.  On a prétendu  faire  de Koster  le premier

inventeur  de l'iînprimerie,  au préjudice  de G'uien).»erg.

Les procédés  employés  à Haarlem  depuis  plusieurs  années

auraient  été révélés  à GutenLierg  par son  frère  ainé,  em-

p1o'3té chez Koster. Telle est la Mgende recueillie  ou in-

ventée  par  le médecin  lïollandais  Jtïnius,  qui  l'a  consignée

dans un livre  publié  cent quarante  ans après  Æa mort  de

Koster.  Sur  cette  polémique,  qui  n'est  pas terminée  et ne

le sera pro]aablement  jamais,  on  peut  consïlter  les ou-

vrages  de Renouard  d'À.-F.  Didot  et d'Au:.  Bernard.  En

faisant  ù Koster  la part  arissi  large  que  possible,  il n'auraii

encore  été qu'un  précurseur  inconscient.  Ce qt'ii  constitue

véritablement  la  découverte  de  l'imprimerie,  c'es  l'in-

vention  'de la presse,  dont  l'honneur  revient  incontes-

talylement  à Gutenberg(l

(!) Les archives dépiirtementales  dii Nûrd,  installées  à Lille  dans  un édifice
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' BERGUES.

Environ  6,000 yolumes et une quarantaine de ma-
nuscrits,  provenant  de Saint-Wynoc,  l'un des plus lieaux
et des plus  riches monastères de la Flandre. Nous sïgna-

' a lerons  particulièrement,  parmi les nïanuscrits, nne Bible
' flamande  de 4700 ; 'cïn ]yeau ]ivre %Heures du XIII" siècle

et un înanuscrit  latin du'xïi" siècle, qui co'inprend la Vie
de S. W'ynoc,  et celles cle S. Oswold et de sainte Lévinne,
dont  l'ablia)ie  de S. Winoc possédait des reliques. Ces
Vies,  écrites  par  Drogon, religieux  cle cette a1ybaye, ont été
imprimées  dans  plusieurs recueils agîograpbiques.

, DOU.-tI.

La  liilyliotbèque  pulilique cle Douai contient au-
jourd'liui  50,000 'voh'imes, clont 300 incunables. Elle pos-
sède le  manuscrii  orininal cles Annales 'cle Saint-Vaastti

l\1aïnuuïaslce:I.:::elasstainnic);enqui(letlelver:::e:t(r1ee àsaAlnrtrasB;erul]narrdec,ule1inl
dossier  relatiF  fi la mission du cardinal Pole en Angleterre
après  la mort  d'Edoïard  VI (i554) ; enfin une véritable
relique,  le liyre d'Heures de Tlïomas Morus, avec quelques

: lignes  écrites  par lui peu de ïnoments avant son exécution.
'I Elles sont adressées fi sou aîni le cardinal Fislïer, évèque

"  de Rochester,  auquel il en'vûyait ce livre conune souvenir.
Il  ignorait  que Fisher était mort quelques jours aupa-

I .'i ravant, mart7  comme lui de sa fidélité fi la foi catholique
i I (22 juin 1535).
I '- VALENCIENNES.

 La l»ibliotbèque  publique cle cette yille est installée dans
lln  yaste  et bel édifice de construction récente. Elle pos-
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BERGUES.

Environ  6,000 yolumes et une quarantaine de ma-
iscrits,  provenant  de Saint-Wynoc,  l'un des plus lieaux
des plus  riches monastères de la Flandre. Nous sïgna-
rons  particulièrement,  parmi les nïanuscrits, nne Bible
tmande  de 4700 ; 'iïn ].ieau ]ivre %Heures du XIII" siècle

un înanuscrit  latin du'xïi" siècle, qui comprend la Vie
! S. W'ynoc,  et celles cle S. Oswold et de sainte Lévinne,
:int l'ablia)ie  de S. Winoc possédait des reliques. Ces
ies, écrites  par  Drogon, religieux  cle cette a1ybaye, ont été
nprimées  dans  plusieurs recueils agîograpbiques.

DOU.-tI.

La  liilyliotbèque  pulilique cle Douai contient au-
»urd'liui  50,000 'voh'imes, clont 300 incunables. Elle pos-
àde  le  manuscrii  orininal cles Annales 'cle Saint-Vaastti

4nna1es  Vedastini), qui devrait être à Arras ; un recueil
îanuscrit  très ancien de lettres de saint Bernard ; un
ossier  relatiF fi la mission du cardinal Pole en Angleterre
près  la  mort  d'Edoïard  VI (1554) ; enfin une véritable
elique,  le liyre d'Heures de Tlïomas Morus, avec quelques
ignes  écrites  par lui peu de Ïnoments avant SOn exécution.
Llles  sont  adressées fi sou aîni le cardinal Fislïer, éveque
le Rochester,  auquel il en'vûyait ce livre conune souvenir.
.l ignorait  que Fisher était mort quelques jours aupa-
"avant, mart7  comme lui de sa fidélité fi la foi catholique
'22 juin  1535).

VALENCIENNES.

La l»ibliotbèque  publique cle cette yille est installée dans
Lln  yaste  et bel édifice de construction récente. Elle pos-

sliécial, comptent parmi les plus intéressantes de France et parmi les mieux
classéegi grÀce aux süins dc feu le docteur Le Glay, et de M. Desplanques,

NOTES  SUR LES BÏBLÏOTHEQUES DE PRO1TINCE. 300

sède  environ  25.000  voluînes  et 869 manuscrits,  dont  le

catalogtîe,  rédigé  par  M.  Mai"igeart,  a été puhlié  cbez

J. Teclïener  en 1860

Cette  ]yiLiliotlÏèque  a été forînée  par  la réunion  de celles

des maisons  religieuses  tle Valenciennes,  de Saint-Aînanrl

et des environs,  et la décoration  clc la grande  salle  est en

parfait  accord  avec  cette  provenance.  Ellc  est  ornée  de

deux  sujets  alMgoriques  placés  en regard  aux  deux  extré-

mités  : La  Rctison  lù»rée  à e[[e-mème  et La  Raison  éc[airée

par  [ct. Religion,  pt de  portraits  des plus  cé]èbres  écri-

vains  de la Coînpagnie  ae Jésus.

C'est  clans la 1.»ilyliothèque  cle Valenciennes  qu  ont  été

découvertes  en 1837  les cleuxplus  anciennes  pièces  écrites

en langue  d'oïl  connues  jusqu'à  ce jour  ; la Cctntilène  de

sctinte  Eïdalie  (en  yers),  et le fragment  à'Homèlie  sur  la pro-

phétie  deJonas,  COlIlILl  spécialement  sous  Ic nom  de Frrtg-

ment  de  Vcdenciennes.  La  découvere  de  la  Cantilène,

dans  un  mantîscrit  clu x'a siècle,  remonte  à 1837,  et sa

première  publication  à 4845.  Quant  au fragment  de Va-

lenciennes,  signaïé  pour  la première  fois  dans  les arclîives

de Pertz,  pt'iis  puLilié  imparfaitement  par  Corîssemaker,  il

fut étudié avcc l)lllS de soin par Génin, qui en a fait usage
dans  son  éclition  annotée  c1e la Chanson  de Ro[and  (1850)

Le  déclïiffreineüt  de ce fraïînent  offrait  cles difficultés  c1e

plus  d'un  genre.  Il  était  sur  un laînlyeau  de parclïeînin

servant  de feuille  cle garde  (1 ). Le  couteau  clu relieur  l'avait

en partie  mutilé  ; et le recto  était  si ]»ien colM  fi la cou-

verture  en bois,  qu'en  l'en  arrachant,  la înain  brutalement

eurieuse  du  premier  investigaeur  (un  Teuton  !) avait  détruit

l'épiderme  du  'vélin.  Sur  le  verso  môme,  Liien  des mots

étaient  devenus  illisiL»les.  Puis,  quand  ces dégàts  eurent

été réparés  en partie  avec  le secours  de la chimie,  (( ceîte

(1) On  sait  que  ces investigiitions  des  cûuvertures  ei feuilles  de garde  d'an-

eiens  manuscrits,  sûuvent  empruntées  :ï des manuscrits  plns  anciens,  ont  dûnné

lieii  dans  ces dernières  années  :a d'importantes  décoüvertes.
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eomplice  ingénieuse  des  archéologues  et  des  paléograplîes

on  se trouva  en présence  d'un  texte  encore  incomplet,  écrit

moitié  en latin,  moitié  en lünzue  vulzaire,  avec  de nom-

Ibreuses  aliréviations  ou notes  tironiennes,  encore  très  usi-

tées à cette  époque,  et force  ratures  et renvois.  C'était

évidemment  un  brouillon  autographe.  (( Le  moine  olïseur

qui  préparait  ainsi  son lïomélie,  n'imaginait  guère  que  la

fortune,  impitoya]yle  pour  les  cl'iefs-d'œuvre  de  l'anti-

quité,  s amuserai  fi faire  voler  ce grossier  lambeau  de par-

chemin du xo siècle  au XIX",  et ]ui  donnerait,  par  l'impri-

merie,  l'imînortalité  refusée  aux  comédies  de Ménandre.  et

aux  ù:cades  de Tite-Live  ))  (Génin)

On peut  consulter  sur  ce fragment  et sur  Ja cantilène

d'Eulalie, l»ien I:ilus intéressante par  elle-même,  la belle

Etude de M. Littré  dans son Histoire  de la lawue  frtzn-

çaise  (t. II, pp.  270-364).  Cette  cantilène  a donné  lieu,

depuis quarante  ans,  à plus  de gloses  et de commentaires

que le Chef-d'œwre  d'un  Inconnu.  Ces disct'issions  sur

chaque mot,  sur  chaqtïe  syllabe,  ïïe finiront  jamais,  tant

qu'on  s'obstinera  A appliquer  à une  langue  en voie  de for-

mation  les habitudes  d'une  lanïue  faite.

CAMBRAI.

Nous ne pouvions  mieux  terminer  cette  revue  sommaire

des Liilïliotlïèques  de province  que  par  celle-ci,  la plus  ricbe

du département du Nord.  Elle  contient  aujourd'bui

40,00C) volumes imprimés  et  "1,230  manuscrits.  Nous

donnons l'indication des ph'is curieuxrd'après  le savant
catalogue  pulilié  par  Iie  Glay  :

No" 624, Histoire des Francs de Gr%oire  de Tours (vif  s.) ;

619.  Canones  hibernici  (vïn"  ou ïx'  s.) ;

5"11. Libri  Lectionum,  lettres  d'or  et d'argent  su'z vélin

po'cïrpre  (xe s.) ;

493. Sernzones  vïdgares,  fin  duxn!  s., curieux  au  point

de yue des mœurs  et de  l'lïistoire  de eette

époque  ;

NOTES  SUR  LES  BIBLIOTHÈ,Q'üES I)E pïovmcu.  su

88.  Heures  de la srtinte  Croiz,  xïv"  s., a'vec lettres  fi

personnages  ;

572.  Autre  manuscrit  du  même  siècle,  contenant  l'évan-

gile  de saint  Jean  et d'autres  pièces,  in-folio,

aveclemes  ornées  etdeux  peintures  magistraIes  ;

Chroniques  de  Saint-Denis,  avec des anno-

tations  qu'on  dit  être  de la main  de Froissart  ;

563'.  Conc6rdia  discordantium  canonum,  iî'i-fol.,  noté

comme  important  pour  l'étude  de la société  au

xv"  siècle  ;

103.  Breçiariunzantiqurun,  ayec  miniaturesgrotesques;

690. Recueil  d'autograpbes  de personnages  célèbres  du

xvxxa siècle.

Outre  le catalogue  Le  Glay,  il  existe  une  Etude  spéciale

sur  les manuscrits  fi figures  cle la bibliothèque  de Cambrai,

par  :M, k,  Durieux.

Parmi  les livres,  pIusieurs  incunaMes,  notamment  une

BiToIe de 1482  ; de nombreux  ouvraqes  à fioures  etc.
t)5i

Plusieurs  des livres  et  manuscrits  les  plus  pr'écieux

portent  encore  les chaînes  avec  lesqtïelles  ils  étaient  atta-

chës  aux  pupîtres,  suivant  l'usage  général  dans  les Liiblio-

thèques  monastiques  ;  car dans  ce département,  comme

partout,  les couvents  et les ebapitres  supprimés  ont  œn-

tribué,  pour  la meilleure  part,  à la formation  des biblio,

thèques  puLiliques  modernes.  On  pourrait  appliquer  ï  plus

d'un  ordre  religieux  ce que  dit  de  la  congrégatiôn  de

Saint-Maur,  dans  un  ouvrage  récent,  un  homme  qui  n'est

ni  un  ignorant  ni  un  fanatique,  l'auteur  de la Fille  de Bû-

land,  M. le vicomte  de Bornier,  collègue  du bibIiophile

Jacob à l'Arsenal.:  (( On  sait  tout  ce que  la science  a dà  à

cet ordre  religieux  ; on  connait  les  monuments  de pa-

tience  et d'érudition  qu'il  a ëlevés.  La  France  moderue  ne

saurait  être  ingrate  envers  ces instituteurs  du  peuple,,  qui,

quoi  qu'on  en dise,  ont  fait  leur  œuvre  et appoïté  leur

pierre  à rMifice  de la civilisation  et même  de la liberté.  ))
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Il  ne seïait  que  juste  et de }ion  goùt  de ne pas les in-

sulter  en jouissant  de leurs  dépouilles  ! -

On  nous  saura  sans doute  gré  de joindre  à ces notes

celles  que  l]OllS  avons  pu recueillir  sur les 'Liibliothèques

des départements  enlevés  à la France  en  1871,  malgré  alç

ïegrettaLile  excmple  de cléférence  a'iïx  faits  accomplis  qu'a

donnél'auteur  de la Nowelle  (Àographie  uniçerselle,  en

;eporiant  au voluîne  consacré  ii l'Allemagne  la description

cle r.Æsace-Lorraine.

METZ.

La  bibliotMque  de Metz,  ouverte  au  pulilic  depuis  181  1,

est  installée,  ainsi  que  le Muséc  etles  collections  d'lïistoire

naturelle,  dans  un  ancien  couvent  de Carmes,  lïabileînem

approprié  à cette  destination.  La  salle  qui  contient  les

livres  est partict;ilièrement  remarqaalyle  par  ses dimensions

nrandioses  et son intelliûente  distriLiution.  Cette  liilylio-5  b

tbèque  possédait,  en 1869, environ  30,000  volumes  im-

primés,  et de '11 à 4,200  manuscrits,  tlont  plusietïrs  re-

montent  au xïu",  au xïï",'au  xï"  et même  au  x"  siècle.

Quelques-uns  sont  des spécimens  accomplis  de l'art  au

mo)ien  age,  comme  calligrapbie  et coînme  peintures.  Il  y a

là aussi  une  série  cl'écrits  iuédits  très  importants  pour

Phistoire  du  pays  messin,  comme  la Chiaonique  de Plï.  de

Vigneulles,  et plusieurs  ouvrages  du  ministre  messin

Ferry  (1591-4669  ; rien  absolument  cle SOl]  homonyme  le

ministre  répul.ilicain  actuel  !). Cet  autre  Ferry  était  en

effet  un  bel homme,  d'une  pbysionomie  sympathique,

d'un  esprit  conciliant,  renommé  pour  son savoir  et son

éloquence,  et surtout  d'une  loyauté  à laquelle  ses contra-

dicteurs  même  rendaient  justice,  Ol]  voit  qu'il  n'y  a pas

de confusion  possible  ! Pendant  qu'il  faisait  ses études  à

FAcadémie  prot'estante  de Montau]ian,  il  fit  imprimer  dans

l'
' NOTES  Stnl LES BIBLIOTE['QUES  DE PROVINCE.  313 -

cette  ville,  en  1610,  un récit  de poésies  fort  métliocres

: dont  le plus  gros  morceau  était  une  pastorale  en six  actes,
I

intituMe  : Isabelle  ou Ie dMûin  d'anzour.  Cette  première

publication  a donné  lieu  à une  înéprise  comique  dans  le

Dictionnaire  des littératures.  Oîï  a confondu  cette  pasto-

rale  avec  un  livre  d'un  genre  tout  différent,  publié  plus  de  -

quarante  ans après,  quand  l'aïteîïr  avait  renoncé  t1cpuis

longtemps  aux  Isabelles,  le Catéchisme  génèr'al  de lte Ré-

forîization  (16541  a et l'on  a assiüné  bravement  à ce Caté-.i ï  y)  b

ebisme  la date  de i610,  sans remarquer  comliien  il était

invraisem]»lal»le  qu'uu  jeune  bomme  de 49 ans fût  l'auteur

d'un  pareil  travail  ! Dans  ce Catéchisme,  Ferry,  tout  en

maintenant  la Mgitimité  de la Réforme,  admettait  q'i'ie  jus-

que-là  on avait  pu faire  son sahït  dans  l'Eglise  romaine,

eoncession  qui  déplut  fort  aux  protestants  rigides.  La  ré-

futation  de cet  ouvrage  fut  le début  dans  Ia controverse  clu

jeune  Bossuet,  alors  clïanoine  et archidiacre  de Metz.  En

se combattant  à armes  courtoises,  les deux  adversaires  ap-

prirent  à s'estimer.  Après  avoir  traïiaillé  vainement  à la

fusion  des diverses  seetes  protestantes,  Ferry  avait  conçu

un  projet  plus  yaste  et plus  lieau  : celui  de leur  réunion  à

l'Eglise  romaine.  Il  eut  à ce sujet,  avec  Bossuet,  une  cor-

responc'tance  qu'on  trouve  dans  les  æuvres  tle  eelui-ci.

Cette  négociation  n'eut,  par  malheur,  aucun  résultat,  si ce

n'est  qu'elle  faillit  faire  perdre  ï Ferry  sa place  de mi-

nistre.  Il  a publié  aussi  quelques  ouvrages  de controverse,

et des Oraisons funàbres de Louis XIff  et d'Anne d'Au-
triche.  Ses œuvres  inédites,  conservées  fi la bibliotlièque

deMetz,  sontbienpluséonsidérables.  Elles  se composent:

d'un  nombre  prodigieux  d'Homélies  qui  avaient  eaï un

grancl  succès  (il y en avait  douze  cents  suivant  D. Calmet,

sur  lFl seule  épitre  de S. Paül  aux  Hébreux)  ; des  Re-

cherches  sur  ['Histoire  de Metz  formant  4 volumes  in-.Folio,

et dont  on dit  lieaucoup  de liien  ; -  enfin,  d'une  Histoire

(inachevée)  de la Réformation  clans  la ville  de Metz.  Il  fut

généralement  regretté,  et l'on  mit  au l»as de SOl]  portrait
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ce distiquc  qui  renferme  un  jeu  de mots intraduisible sur
son  nom  :

Tales si multos  ferrent  hæc saepula ferri

In  ferri  saeclis aurea secla forent (1).

STRASBOURC..

l'ancienne  église des Dominicains,  dite Tempie Neuf  4e-
puis  Louis  XIV,  cette collection  s'était  formée par l'ag-
glomération  successive  de la l»ibliothèque  de l'Université
protestante  fondée par  Sturm  en 1521 ; de celle du sayant
auteur  de  r.r41satia  iilustrata  (Scliœpflin),  collection de
12,000  volumes  d'histoire,  cMée par lui  à sa ville natale
înoyennant  une  rente viagère  ; -  enfin des liyres et ma-
nuscrits  provenant  des couvents  supprimés,  notamment de
la commanderie  de Saint-Jean  de Jérusalem,  qui possédait
une  magnifique  collection  d'incunables.

TOL18 ces livres  ayaient  été classéS et disposés dans un
ordre  excellent  par  l'avant-dernier  conservateur  Jung (mort
à propos  !) etpar  son  jeune  et savant  successeur,  :M. Schweig-
hauser.  k l'époque  de sat destruction,  la biMiothèque de
Strasbourgcomptaitl50,ûOO  volumes  et1,589  manuscrits,
dont  un  grand  nomlïre  très importants,  guelques-uns  uni-
ques.  Parmi  les plus précieux  on citait  : Un Recueil de

(i) Gui  Patin, sûnvent  médisant, et plus que médisant, a prétendu queFerry
éîah pensiûnné par Richelieu pûur travailler ù la réunion. Cette assertiûn a été
démentie énergiquement pi}r le célèbreÀncilloni  c6mpatriote de Ferry, et
lûngtemps  son collègue dans le ministè're évangélique. Cette tentative, d'ailleuïs,
n'eut  lieu que  longtenûps après la mort de Richelieu.

NOTES  SUR  LES  BIBLIOTHEQÏJES  DE  PROVINCE.

priè.res  de l'époque  carolingienne,  écrit'  sur  vélin  pourpre

en lettres  d'or  et d'arœenL  a -  un  Recueil  de canons  écrit
5)

en 788  ; -  le  manuscrit  unique  intitulé  Hortus  Deli-

ciarum,  par  Herrade  d'e Landsberg,  aUbesse  de  Sainte-

Odile  (fin  du  XîI"  siècle),  orné  de noml»reuses  miniatures

d'une  grande  importance  pour  l'histoire  de l'art  et des

costun'ies  ; -  un  Bre:çiaire,  avec  mïnïatures  et  enca-

drements  d'une  beauté  hors  ligne  ; -  un  Missel  ayant

appartenu  à Louis  XII,  relié  fi ses armes  ; -  et un ma-

nuscrit  de l'épopée  romanesque  de la Guerre  de Troie,  qui

porte  le  nom  dtî  Minnesinger  Conrad  de Würtz]yourg,

mais  dont  le commencement  seul  lui  appartient.  Le reste

est l'œuvre  d'un  con'iinuateur  anonyme  (1).

COIJAR.

Installée,  ainsi  que  le musée,  dans  l'ancien  eouvent  des-

Dominicains  dit  Unter  Linden,  célèbre  daï'îs  les annales  du

mysticisme,  la Liilrliothèque  de Colmar  ren[ermait  en 1 870

environ  500 manuscrits  et 40,000  'voluînes  iînprirnés.  On

y remarque  plusieurs  incunables  précieux,  notaînment  un

Tractatus  rationis  et conscientiæ  par  Matthieu  de  Cra-

covie,  qu'on  croit  imprimé  par  Gutenberg  lui-même,  ou

tout  au moins  a'vec ses caractères  ; et une  BiLile  allemande,

imprimée  à Strasbourg  par  Eggestein  en 1468.

Il  faut  yoir  aussi  aux  archives  communales  de cetteville

un  document  lïistorique  d'une  haute  importance,  l'ori-

ginal  du  traité  d'alliance  des dix  yilles  impériales  d'Alsace

(1) Suivant  le  dernier  histûrien  de la littérature  allemande  (M.  Schtrer,,'  sar

les GO,OOO vers  de ee pûème,  IO,(IOO  seulement  sûnt  de Conrad  de Wurizbourg.

Inférieur  ;i  Wûlfram  et antres  minnesinger  de la  grande  époque,  Conradaa les

qualités  des temps  de  décadence  : c'est  un 'iiersificateiir  babile  plutôt  qu'un

pûète.  Ses comparaisûns  sûnt  souvent  ingénieuses,  mais  trûp  multipliées.  € ûmrne

ses airtres  compüsitiûns  (üu  plutôt  imiiations),  la Guerre  de Troie  fourmille

d'anachronismes;  les musulmans  prennent  piirti  pour  les  Troyens,  les c!ïrétiens

pour  les  Grecs,  etc.
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ouDécapole,  sanctionné  en 4354 parl'empereur Cbarles IV;
et une  autre  pièce  cles plus  intéressantes pour l'bistoire
politique  et reIigieuse  de l'Allemagne, et pour celle del'aït

a typographique.  C'est  un cxemplaire, -  le seul COlIl]ll,

croyons-nous,  =  de  la  protestation de Diether otï
Thierry  Il  %lsen'Liourg,  arclievêque  cle Mayeïïce, contre
la  sentence  de déposition  rendue contre lui par le pape
Pie  II  ; -  senteîice  it laquelle  il se soumit toutefois deux
ans après.  Cette  protestation  avait été inqirimée À Mayence,
en  1462,  par  les deux  anciens  associés de Gutenlierg,
Füst  et Sclïœffer.

Nous  tcrminons  ici ce travail sommairc, incomplet ei
môme'probablement  iîïcxact  sous  l»ien  des rapports, mais
qui  pourra  peut-être  provoquer  des communications iîïté-
ressantes  sur  les richesses  trop I'ieu  explorées quc recèlent

nos biLiliothèques de province. .t. "r.

CORNEILLE  A ÀLENÇ(N

Le  comité  d'organisation  du centenaire de P. Cor-
neille  avait  demandé  at'i conseil général de l'Orne de s'as-
socier  fi la fête  du centenaire.  (( Malheureusement, di le
Journal  d'Æençon,  l'état  de nos finances départementales
oblige  fi faire des éconotnies.

)) Et  cependant  des liens rattachent  Àlençon et le clé-
partement  de l'Orne  à Pierre  Corneille. Le poète avait eu
pour  professeur  de rhétorique  le R, P. Claucle Delidet,

CORNEILLE  k ALENCON,

qui  [ut  recteur  du  collège  d'Alençon  ; une  première  fois

de 1642  fi '1646  ; une  secoîïde  fois,  en 1650.  Corneille  lui

écrivait  :

Je [us ton disciple,  et peut4tre

Que l'heureux  éclat de mes vers

Eblouit  assez launivers

Pour  fitire  peu de bonte  au maîkre.

Deux  ans  après  la  mort  du  P. Delidet,  arrivée  à

Rouen  le '16 mars  1671,  un  éyénement  doïnestique  appelait

Picrre  Corneille  à Alencon.  Il v mariait  sa fille.  Marie

Corneille,  yeuve  en  premières  noces  de Félix  de Buat,

avec  Jacques  de  Farcy,  (( sieur  de l'Isle,  conseiller  du

Roy,  trésorier  de France  en la généralité  d'Alençon.  )) Le

contra  de mariage,  passé  à Àlençon  en date  du 17  août

4673,  est signé  des cleux  frères  Pierre  et Thomas  Cor-

neille  de leurs  femmes.  Marie  et Marzuerite  de Lam-

perière,  de  Maric  de  Corneille  et cle Jaeques  de Farcy-

L'original  de cette  pièce  est conservé  à la ]iibliothèque  de

Marie  Corneille,  devenue  Mme  de Farcy,  continua

résider  fi Alençon,  comme  on le 'voit  dans  l'acte  de ma-

rîage  de  sa fille,  Françoise  de Farcy,  avec  Adrien  de

Corda)i  (25  octolyre  i701).  Françoise  lïa]iita  également

Alençon  et y moïrut  en 1768,  l'année  ïnême  de la nais-

saîïce  de  sa petite-fille,  Marie-Ai'iîÏe-Charlotte  de Corday,

si fameuse  par  le meurtre  de Marat.

Outre  ces [aits,  il eü  est un  autre  que  noüs  a révélé

une  récente  pulilication  de M.  Léon  de la Sicotière.  Cor-

neille,  dans  toui  l'éclat  de  sa gloire,  a'vait  donné  Po-

iyeucte,  en l'année  1640

Le st'iccès  de la pièce  provoqua  cles imitations,  Les

sujeLs  chrétiens  revinrent  à la mode.  Parmi  ceux  qui  ten-

lèrent  de célébrer  sur  les scènes  les héros  de la [oi,  fizure

Mlle  Cosnard.  de Séez.  Elle  était  î'iée en 1614,  cl'une  fii-

n'ii}lc  appartenant  à la lyonne  Iyourgeoisie,  et compta  parnîi



318 BÏn,LETIN  DU BÏBLIOPHILE.

ses proches  le Mnédictin  Jean  Cosnard, auteur d'un Essai
.sur  les antiquitLs  de Sr:ez.

)) En  1650,  elle  puL+lia  une  tragédie en vers : les Chastes

Mart)ars.  Elle  en fit  hoînmage  fi Pierre Corneille, qui lui
répondit  par  une  épitre  dont  voici  uî'i  fragment :

Deq Muses nous prenûps  le Génie et la Loy,
Qui ne sont après tout  que Filles comme toi.
Je te dis de leur  part  que dessus le Parnasse,
Au milieu  de leur  chœ'ur elles te gardant place,

Et que tes premiers  vers ont assez de douceurs,

Pour  faire la dixiesme  entre  ces doctes sœurs,

Moy  mesme pour  me faire  admirer  sur la scène,

Je te voudray  pour  guide  au lieu de Melpomène,

Et chacun  après moy pour  boire en leur vallon,

Préférera  ton aide au secours dtÀpollon.

)) Iie  ton  de  cette  réponse  indique  que Mlle Cosnard

n'était  pas pour  Corneille  une étrangère. Sans cloute elle
l'avait  consulté  au cours  de la coî'nposition  de sa pièce et

en avait  recu  une  direction.  Là encore, nous retrouvons

un  lien  qui  nous  rattache  au grand poète, dont nous avons

'une raison  spéeiale de nous bonorer aïec la Normandie et
la France  tout  entière.

))  Les  membres  du  conseil  üénéral  de l'Orne seront lesb

premiers  à regretter  de îï'avoir  pu  répondre à la demande

qui  leur  était  faite,  qu'en  rendaî'it  lïommage  au génie de

Pierre  Corneille.  ))

CAUSERIES  D'UN  BIBLIOPHILE

I

Nous  avons  bien  long-temps  -  Lieaucoup trop long-

.temps  -  tardé  u communiquer  arix  lecteurs du Bulletirï la

CJUSERIES  D'UN  BIBLIOI)HILE.

spirituelle  et instructive  allocutiou  de M.  le cûmte  cle

Longpérier-Grimoard  aux  babitants  de Dammartin,  pour

rinaugnration  de la lyibliothèque  înunicipaIe  de cetteyille,

Heureusement  le speech  de notre  confrère  ctmtient  des ré-

flexions  qui  n'ont  rien  perdu  de leur  à-propos,

(( La  nécessité  de  multiplier  en province  les dépôts  de

livres  accessibles  2i tous  est  un  fait  incontestable.  )) ,%, dB

Longpérier  citait,  ï ce p'ropos,  des  cbiffres  significaüfs,

empruntés au Journûl officiel. Rien que pendant le second
trimestre  de l'année  1883,  et dans  vingt-trois  bibliothèques

municipales,  il  y avait  eu 23,948  volumes  lus  sur  place,  et

104,015  prêtés  fi domicile.  Total,  127,963  volumes  fot'ir-

nis  en lecture,  dont  71,087,  hélas  ! c'est-à-dire  }iien  plus

de la ïnoitié,  en romans.  Et quels  romans  peut-etre,  ou

plutôt  sûreînem!  Il n'avait  été demandé,  pendant  cette

périotle,  que  43,063  yolumes  de sciences  et arts;  10,313

d'histoire,  41,383  de  géograpliie  et vûyages,  47,011  de

littérature,  poésie  et tlie:âire,  4,469  de musique,  et seule-

ment  637 de langues  étrangères,  ce qui  est vraimem  trop

peu,  et pour  plns  d'un  moti[!  Cette  préponMrance  du

roman,  qui  d'année  en année  tend  à s'accroitre,  n'est  pas

particulière  en France;  nous  en voyions  dernièrement  en-

core  de curieux  exemples  dans  rÀinericttn  Library.  Il  y a

là un  signe  des temps,  etl't'in  des plus  fàcbeux.

A ce propos,  M.  de Longpérier  racon'ie  qu'à  l'époque  oti

il faisait  rinterim,  coî'i'ime  bibliothécaire  de  la  ville  dc

Meaux,  (( sous  la  paternelle  tyrannie  du  roi  Louis-

Philippe )), les ouvrages qu'on demandait le I)ll1S étaient :
rHistoire  du  Consædat  et de l'Empire,  de M. Thiers,  les

Chansons  de Bèranger,  et...  la Cuisiniàre  bourgeojse.  On

lisaii  înoins  de romans;  et pourtant  les  romaîïciers  de

cette  époque,  Balzae,  G.  Sancl,  Ch.  de  Bernard,  F.

Soulié,  etc.,  valaient  1iien  eeux  d'aujourd'bui,  sinon

m'ieux,

A cette  occasion,  notre  confrère  a parM  en  excellents

termes  du  sentiment  péîïible  qu'éprouvc  un  bilyliothé-
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caire  i"orcé  de délivrer,  it  des jeunes  gens  qui  ont  atteint

l'iige  réglementaire,  des ouvrages  phîs  propres  à déformer

qu'à  former  l'esprit  et le  cœur,  et  raconté  l'historiette

amusanie  d'un  de ces jouvençaux  trop  impatients  de se

déniaiser,  allant  demander  les  Contes  de La  Fontaine  à

un  bil»liotMcaire  qui  le fait  fuir  en prétendant  n'aïioir  que

rMition  latine.

Tot'ite  la fin  de l'allocution  cle M.  de Longpérier  est fi

citer.

((  Esope,  ayec  raison,  prétendait  que  la langue  éait  la

pire  ou la meilleure  chose  du monde;  et,  certes,  on peut

appliquer  cette  vérité  auX  livres.

))  Iia  composition  d't'ine  Ibibliothèque,  ouverte  à tous  les

lîaliitants  d'un  pays,  ést clonc  d'une  imporance  extrême,

et mérite  de préoceuper  sérieusement  les  meml»rcs  de la

commission  cbargée  de son  organisation...  Erudits  e  con-

sciencieux,  ils  n'y  mettront  certainement  pas  la  sotte

indifférence  maniJaestée  par  le prince  Polemkin'i,  quand

l'arcbitecte  qui  lui  avait  construit  un  palais  vint  demander

quels  livres  on devait  placer  dans  la bibliothèque.  -  Eh

Liien!  dit  le favori,  j'en  veux  des  grands  en  bas, des

moyens  au  milieu,  et des  petits  (IFllIS  le lîaut  : comme

cbez  l'Impératrice  (1 ) )).

))  Ce serait  manquer  le ]yut,  qtïe  dc refuser  de confier

des livres  ii ceux  qui  înanifcsteüt  l'cnvie  d'en  eînporter.

Toui;e[ois,  je préfère  de }ieaucoup  les lecteurs  sur  place

aux  ernprunteurs  à domicile;  sacl'iant  par  expérience  que

0) Notre spirituel confrèrei en citiint cette anecdote de mémoire, a pris un

favûri  de Catherine  II  pour  l'autre,  jeniends  pûur  l'un  des  aiitres.  Pûtemkin

avait liltis de ]ittériiture;  l'honneur de cette r%oüse revient ù l'uü de ses suc-

cesseurs,  Riensky  Korsako[f,  le futrir  vaincu  de  Zurich,  élevé  subitement  en î779,

du  rimg  de sergent  (I(!S giirdes  .l  celiii  d'iiide  de camp,  etc.  « Il  fit  venir  le plus

fameux  libraire  de Pétarsbourg,  et lui  dit  qu'il  voulûit  avoir  rles ]ivres  pûur  les

pliicer diiiis le pii]iiis de Waiisiltsihikoffi  dûnt  l'impératrice  veûûit  de lui ("aire

liréseût. Le librairc lui dcmanda quels livres il ]ui fitlloit.  -  'Vûus savez cela

mieux «lae moi, c'est vûtre affiiire. De gros livres en lias, dc lietits en haut :

ïoilà comment ils sont chez l'imliératricc.  ((.:astéra, Hist.  de (ktth. II,  IÏ, 289.)

CAUSERÏES D'UN B{BIJOPHrLE. 32t

la plupart de ces derniers prendraient volontiers plusieurs

ouvrages à la fois, sans même avoir l'intention  d'en par-

courir un seul

)) Puis, perSOnne n'a oublié ce que disait Nodier, en

montrant un volume qu'Oll lui avait rendu sali et dé-
clïiré  :

Tel est le triste sort de kout livre prété;

Sûuvent il est perdii, toujûurs iî est gàîé.  ))

M. Henri Houssaye, }Ïbistorien dJcibiade, quiplie  SOllS

le faix des couronnes académiques et donL On pourrait  déjà
clire :

cl'É,tudes sur le rûman c-o-'nt:Jînp:y'rai:,neqrïiemsearraquparo'clehasi:re'Ô
ment réuni en volume. Dans Ia dernièrey il restitue auX

frères de Goncourt l'honneur de l'invention du rOmall

naturaliste. Germinie Lacertett.;c a sa place, -  ulle  place

à yrai  dire

deJa secOl1aeasmseOzltîl.'neaIdpuropre, - daîïs l'lÏistoire Iii.téraire
xïx" siècle. La préface de cet  ou-

vrage, où i} y a bien du ta)ent daï'igereuseïnent employci

est un manifeste, comme cene clu Cromwe[l de M. Hugo.

C'est ]à que fut formulée, pour ]a première t"ois, la prc'tcn-

tîon au roman vrai ; le rOmall  de }a

celui du boudoir  ; se faisant  '- rue se sul)s"fu" ll' à

sant les étucles et les devoirs deelllqaue"e socÎa" " s"mpo-
quant lcs libertés et les franclïises  >».sclence e' ell l"evell'

En conséquencey M. H. H OuSSaJe refuse à Flaubert  Ie

mérite de l'initiative natura)iste, et, à plus forte raison.  à

M. Emile Zola.  Il

mais }alàîne énergiquneemceonltllcetslsepiIr)aitSue1el}emlaleen1ltlld'ues;gee1uqtc"il'
en fait d'ûrdinaire. Il a notamment (( ouvert un cours  de

par%nerie eoînpartie. Dans la Faute de ralili  7Vouret,  le

nerf olfactif est agréablement excité par les enivrantes Sell-

1884,
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teurs  de la tuLiéreuse et du fumier ; le Ventre îe Paris
iest  imprégné  de l'odeur des fromages ; rAssommoir fleure
le  linüe  sale ; Pot-Bouille embaume l'eau de ïaisselle. Avec5

Nana,  autres parfums, )) sans compter celui de la putré-
faction  de l'héroïne, placé ï la fin comme repoussoir.. Le
dernier,  Ia Joie de v'wre, semble fait avec des extraits.de
la  Gazette  des Hôpitaux; on y trou've entre autres un
couErns ctoerni"nPilneafiïdt,obM.sléH."qHuoeussaye n'hésite pas fi déclarer

de cette  école ont influé sur }a florai-que  les  productions
son  de livres immondes qui, depuis plusieurs années,'vitrines des libraires. (( Si cess'étalent  liLirement auX
romans  ne l'ont  paS causéey au moins l'ont-?ô rïe.nÛue !,O,Si-i

ncoéuftauÎ'mPeads'elnldte"i'ï'd"re. M". Z'Ol';l se fàclïe quand on accuse le
naturalisme  d'obscénité. Toîtes les scènes, inutiles A rap-
peler,  qu'il  a cyniqùement décrites ; tous les mots, ïmpos-
silyles  ï citer, qu'il a laborieusement recueillis dans les
bas-fonds du dictionnaire, M. Zola ne serait pas éloigné
de les  citer eOmnle des prelIVeS de la moralité de son
œ.u'vre.  Le sojbisme n'est pas neuf, qui consiste fi dire
qu'On  dé'voile le ïiee pour le rendre l'iaïssal»le. C'était l'idée
a' marqu's de sade 'rnfluence de ce sophisme que paraîtC'est  aussi sous l
a'voir  été écrit le dernier Oll'Vrage de M. Alphonse Daudet a
Sapho,  mœurs parisiennes (!) Pas plup parisiennes que
viennoises  Ou lyerliîïoises, sinon moins. Il y a longtemps
que  Camille  Desmoulins a dit : Un ègout de Paris n'est
.lias la Seine.

L'auteur  dédie ce livre « à ses fils, quand ils auront
Cette  idée de compléter leur éducation

YI%"' ans ':' yyûOurEi de haute pornographie a révolté leslaïque  par un
critiques  les moins austères. On dira que les Spartiates
déüoûtaient  leurs enfants de l'ivroynerîe en leur montrantt)  5
.des esclaves iyres. Mais les exbibitions d'ivresses sensuelles

ians  8a'ph.o  seiblent

tit  à certains  raffine-

r.

ce  qu'on  appelle  un

iliers.  Ce sujet  a déjà

[. Barbey  d'Aurevilly,
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LES MÀNUSCRITS

ïlE  LA

BIBLIOTHÈQUE  DÏJ VATICÀN.

On  sait  que  S. S. le pape Léon XIII a institué une
.:ommission chargée de fàire imprimer les catalogues des
manuscrits  de cette célèbre bibliothèque. Cette comnis-
sion  a pour  président  le cardinal Pitra, l.ribliothécaire de
rÉglise  romaine,  et compte parmi ses membres l'auteur
de :Ftoma  sotterranea,  .T.-13. de Rossi. Nous empruntons fi
un  travail  de cet illustre érudit quelques renseignements
sur  ces cataloüues.ti

Aucune  bilyliothèque,  dit-il, ne possède un aussi grand
nom]ire  de manuscrits  importants, ni des in'ventaires faits
ayec  autant  de soin. Plusieurs sont antérieurs au fameux
Platina  (B. de Sacchi), qui devint bibliothécaire du Va-
tican  en 1475. Un cataloûue de manuscrits œrecs eu trois5  b

 volumes,  et un autre de manuscrits latins en sept ïo-
lumes,  plus  un  volume de table alphabétique, furent ré-
digés  dans  la première moitié du xvïïo siècle. La fameuse
biialiothèque  Palatine, transférée d'Heidelherg fi Rome
en 1623,  avait  été cataloguée fi part en deux volumes, con-
sacrés  l'un  aux  manuscrits  grccs, l'autre aux latins. Il en
fut  de même  pour la bibliothèque d'Urbin, et pour celle
de lareine  Clïristine  de Süède. Le catalogue de la première
forme  quatre  volumes, dont trois latins et un grec ; celui
de la seconde  remplit  un yolume latin et un volume grec.
Ainsi,  à la fin du xvn" siècle, la lyibliotbèque du Vatican
possédait  déjà dix-sept volumes mss. d'inventaires (y
eompris  un  volume à part, consacré aux manuscrits
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orientaux),  plus  les  tablès,  rédigées  sous la direction

des  plus  illustres  savants  de  l'époque,  L.  Allatius,

Scl'îelstrate,  etc.

Au  xvïn"  siècle,  elle  s'enrichit  des  collections  impor-

tantes  des cardinaux  Otto'lyoni  et Cappôni,  dont  les in'ven-

taires  furent  aussitôt  rédigés.  Un  grand  nombre  de biblio-

thèques  d'églises  et  'de couvents  étaient  tombeies  dans  un

état déplorable aù xï'v' siècle. Ce fut le bel %e, ou plutôt
le 'vilain %e dçs palimpsestes, et de la destruction d'un
grand  nombre  de  manuscrits  précieux,  dont  les  débris

étaient e4np1oyés fi faire des couvertures et des feuillets de
garde.  Il  y avait  eu aussi  à Rome  des ruines  irréparables,

pendant  les luttes  de la  papauté  avec rempire,  non  seu-

lemeùt  dans  les bil.iliothèques,  mais  jusque  dans  les ar-

chives  du siège  apostolique.  On  peut  consulter  à ce sujet

l'opu'scule  de M. Gachard,  les Archùves  du Vatican.  Elles

ont  dû aussi  beauconp  souffrir,  ainsi  que les livres,  dans

]'incernlie  du  palais  de Latran,  en 1308,  et dans  les dépla-

ments  ultérieurs,  oqcasionnés  par  le séjour  des papes  à

Avignon,  et par  le scbisme  d'Occident.  Après  l'abdication

de l'anti-pape  Clément VIII, successeur de Benoit XIII
réfugié  en Catalogne  où il ayait  emporté  une  partie  des

archives  pontificales  ; trente  tonneaux  ou :caisses  (botæ:),

remplis  de registres  des papes,  furent  rapportés  fi Rome

d'i  cMteau  de Peniscola.  Il  était  aussi  resté  bien  des clïoses

à Avignon,  car,  par  un  acte  du 20 juin  14'*1,  Eugène  IV

prescrivit  d'inventorier  tout  ce qtÏi  pouvait  se trouver  en-

core  au palais  des papes,  de  livres  et de titres  intéressant

l'Église  romaine  (voir  le chapître  des Registres  des Papes

dans l'ouvrage de M. Rocquain, La Papauté /Zu moyen %e.
Paris,  Didier).

Quoi  qu'il  en soit,  on  retrouve,  dès '1432,  la biblio-

tbèque  pontificale  installée  au Vatican,  et très  ricl'ie  en

manuscrits  même  œrecs.  Leur  nombre  s'accrut  considéra-) 5

blement  après  la prise  de Constantinople,  par  les soins  de

Nicolas  V et de son successeur  Callixte  III,  qui  firent  re-
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chereher  'de toute's  parts  à grands  frais  des ouvrages  de a

l'antiquité  éacrée  et profane.

Ce ftît  Sixte  IV  qui  donna  tïne  forme  définitive  ï la '

bilyliothèque  'du  Vatican.  Dès la  fin  du  xvo siècle,  des

,,lettrés  pouvaient  y consultèr  les manuscrits,  et même  ob-

tenaient  le prêt  à domicile.  Après  ]e sac de Bome  en 1527,

daî'rs:  lequel  la  abibliothèque  eut  A souffrir,  le progrès  re-

comnûença.  Pie  IV  çhargea  le savwnt  Panvinio  (1529-1568),

de faire  de nouvelles  acquisitions.  Marcel  II et Paul  IV

anneïèrent  à la liibliothèque  la  célèbre  typographie  va-

ticaüe.-Elle  fiït  encore augmentée  sous Paul V,  gr%e aux

soins  du  bibliotMcaire,  le fameux  cardinal  Baronius.  Enfin  a

Sixte-Quint  fit  construire  pour  elle  un  édifice  spécial.

Au  eommencement  du xvtïîo  siècle,  les maronites  Elias-

et Joseph  Assemani  firent  une  ample  récolte  de manus-  

crits  orientaux  pour  le com'pte  du pape  Clément  XI-  Ces"

mariuscrits,  et d'autres  offerts  au  même  pontife  par  di-  

verses  personnes,  furent  décrits  dans  4es trois  volumes

pu}iliés  de 1719  fi 1729,  sous  le î"iom  de Bibliotheca  Orien-

talis  cIementino-çaticana,  par  Joseph  Assemani,  devenu  -

bililiotlïécairerlu  Vatican.  Le  même  coînmenca  dès t721  à

préparer  l'impression  du  catalogue  complet,  qui  devait

formervingt  'volumes.  Les  trois  premiers  parurent  de 1756

à 1759,  sous  les  auspices  de  Benoit  XIV.  Mais,  pour

différents  motifs,  cette  pubïication  demeîra  ensuite  in-

terrompue  jusqu'en  4825,  époque  où le  cardinal  Mai  fit

paraître  le  catalogue  des  papyrus  égyptiens  du  Vatican.

La  ;eommission  instituée  par  le'  Pape  actuel  a pour'but  la

repffse  'de  cette  grande  œuvre,  si intéressante'  pour  le 

monde  savant.  «  Même  au milieu  des-calamités  qui  nous

entourent,  dit  M. de Rossi,  et parmi  les  angoisses  du

siège-apostolique,  S. S. Léon  XIII  renouvel}e  lesexemp1es

les  aplus'  illustres  jaïsstés  par  ses prédécesseurs,  anime  de ia

sa puissante  impulsion'les  sciences,  les lemes'et  les-arts,

et fait  'de  so'n  palais  le  grand  Athénée'  de  la :sagesse'  o

chrétie'meii  )) I

ÜCROLOC,IE.

N.ÉCBOLOGIE

HENRI  BAUDRIER

Ancien  président  de chambre  à la Cour  d'appel  de Lyon,  û[ficier  de la Légiûn

d'honneur,  membre  de I!Académie  de Lyon,  de l'Académie  de Nfmes,  de la

Sûciété  de la Diana,  etc.

La mort  vient  de frapper  un  de nos  bibliûphiles  des

plus  distingués,  Henri-Louis  Baudrier,  né à  Lyon  le

9 mai  1815, décédé,  le 17 juin  1884,  à Paris,  au cours

d'un  voyage.

La  famille  Baudrier,  originaire  de Provence  était  venue,

ïu  milieu  du  siècle  der.nier,  s'établir  ï  Lyon,  où ses mem-

bres  ne tardèrent  pas à prendre  une  place  lïono.pable  dans

les ranzs  de la .uïazistrature  et au sein  des üandes  admi-

iistrations  de la cité. Fidèle  à ces traditions.  H. Baudrier

eml»rassa.  Ia earrière  de magistrat  en 1842.  Une  plume  plus

autorisée  que  la nôtre  a apprécié  l'lïomme  puLilic  et le.

jurisconsuIte  (1). Bornons-nous  à dire  qu'il  fut  nommé

président  de ehambre  à la cour  de Lyon  en 1869  et officier

de la Légion  d'honneur  en 1877.  Une  suprême  distinction

lui était pourtant  réservée  : par  décret  du 19  septembre

t883  il ftît  révoqué  de ses fonctions.  Semlïlalile  faveur  lui

avait  été momentanément  ûctroyée  en 1848.  Les  révolu-

tionnüires  de 1870 le  ménagèrent  encore  moins,  car,

incapcépé par  eux  le 6 septemLire,  il ne f'ut  relàcM  que  le.

14 dui meme  mois.  Il put,  en ces pénibles  jours,  se rap-

peler  la lugul»re  fin  de son  aïeul  assassiné,  en 1794,  par

(t) Notice sur M. le président B. Baudrier, par L. Niepce, ancien  cûnsciller-

Lyûn, Pitrat,' î884.
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les ainés  de ces modernes  Jacobins qui, eux aussi, parlaient
alors  de purger  les prisons.

Ce n'est  pas seulement  au Palais que l'on appréciait la
haute  valeur  cle M. le président Baudrier. L'aclministra-
tion  des Hospices de Lyon, celle du Mont-de-piété, les
eommissions  municipales,  le Comité des amlu'îlances et cle
nombreuses  sociétés civiles et littéraires ont iï diverses
reprises  réclamé  le concotïrs oliligeant de ses lumières et
de son  expérience.

I On  pourrait  croire  qu'à une yie si bien remplie il res-
tait  peu  de loisirs.  Mais, comme s'il eût puîsé daîïs le tra-
vail  de nouvelles  forces, H. Baudrier trouvai,  chaque jour
ou  cbaque  nuit,  quelques heures fi consacrer fi ses clïers
livres,  à ses vieux  impyimeïrs  lyonnais. Ses relations avec
les  Cailhava,  les Coste, les Péricaucl, etc., avaient déve-
lOPl)é vite et sûrement cette inclination née dans le cabinet
paternel.  Quaraî'ite  ans de travaux et de rechercbes
ont  conduit  sur les tablettes de sa bilyliotbèque environ
8,000 'volumes, monument  précieux élevé à la gloire de la
bibliographie  lyonnaise.  Les inc'imables et les livres du
xvf  siècle en forment  la partie la plus curieuse et la plus
importante.  On peut,  entre  autres, citer les quelques noms
suivants  capables de la faire apprécier : le ProprUtctire des
choses,  '1482, le Fasciculus  Temporum, en français, sortis
tous  les  deux  des presses de M. Huss ; le Rorrwn de la
Rose,  clïez  G. Leroy,'1486-87 ; les Heures de Notre-Dame,
impression  gothique  de Boninus de Boninis, "1499, etc. -
Au  xvl  siècle : la Mer  des Histoires ; le Platine en fran-
çais  ; la traduction  complète de la Bible, dite du P.
Bailly,  1521 ; le Roman de la Rose de Molinet ; rArismè-
tique  de Estienne  de la Roche ; la grande Bible de Grypbe ;
rOEconomite  Donuts Doynini, ayec sermons en patoîs lan-
quedocien  : les Heures  de Rotïville  ; l1l1 Psautier ù l'usaqcb  5
de Lyon,  avec cbants notés ; le Calendrier des Bergers
orné  de curieuses  fiüures,  etc. -  Parmi les manuscrits :.5

Une  ïîie  de J.-C.  avec  figures  proïienant  de la bibliothèque

de la Vallière  ; un  splendide  terrier  de raMa)oe  d'Ainay  ;

plusieurs  Heures  à vignettes  du  xva  ; un manuscrit  inédit

du  j?. P. Méigestrier,  clont  les œuvres  complètes  ont  été

réunies  en magnifique  condition  ; les Fleurs  armoriales  de

L3aon, exemplaire  offert à M. de la Michodière, etc. -  Le
ccttalogue  de cette  bililiothèque,  dressé  et annoté  par  M.

Baudrier,  est  un  manuscrit  non  moins  précieux,  auquel  on

pot'irrait,  aïiec  justice,  appliqtïer  un  titre  illustre,  eelui  tle

ManueX  du libraire  lyonnais.

Le président  Baudrier,  et en  cela sa bibliothèque  est

remarquable,  tenait  à posséder  de  bons  e.x,emplaires.  Il

recherchait  aïiant  tout  le parfait  état  du  papier  et du  texte

et aux  fastueux  înaroquins  modernes  il  préférait  le ïolume

dans  sa condition  première.  Cependant,  aux  victimes  de

difficile  rencontre,  il rendait  la parure  et l'éclat  mérités

en les confiant  aux  soins  artistiques  des Duru,  des Capé,

des Masson-Delionnelle  à Paris,  et de Bruyère,  fi Lyon,  ses

relieurs  ordinaires.  Aussi  les  anciens  amateurs  sont-il.s

largement  représeî'îtés  dans  cette  collection,  où  les écussons

et  les marques  rappellent  : clc Thou,  Longepierre,  Peyresc,

Ménars,  d'Hoym,  d'Aumont,  Jeanin,  Col]yert,  Bossuet,

Villars  Vau]yan  La  Tour  d'Auverüne  Brienne  la reine) i  )))  )

Anne  cl'Àutriclïe,  les duchesses  de Pompadour,  de Choi-

seuil,  de Berry,  les comtesses  de Verrue  et du  Barry,  etc.

-  et parmi  les  Lyonnais  : Grolier,  du Peyrat,  Tournon,

du  Soleil,  de Sèze,  Villeroy,  Clapisson,  Mazenod,  etc.

Tels  étaient  les instruments  de travail  de M. Baudrier

qui  ne se contentait  pas  d'aimer  ses liyres  pour  eux-méïnes,

mais,cbercbait  avant  tout  à arriver  par  eux  à établir  un

catalogue  complet  des livres  imprimés  à Lyon  au  xvio siècle.

Cet  œuvre  serait,  autant  qu'il  est  possilile,  terminée

aujourd'hui,  s'il  n'en  avait  accru  la difficulté  et le mérite,

en y joignant  une  biographie  des imprimeurs.  Les  cartons,

lal.iorieusement  explorés  dans  les arclïives  et les collections

pul»liques  et privées,  lui  ont  fourni  fi cet  égard  des preu-

ves indénialyles,  des éclaircissements  précieux,  des aperçus
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Lyon  en 453L..  pttr  Jean  de Vauzelles.  Noupelle  édition

açec  introduction,  notes  et glossaire.  Lyon',  1875.  C'est  la o

réimpression  d'une  plaquette  de sa Liibliotbèque,  rarissime,  '

sinon unique, imlirimée à Toulouse en 1531, ponr Jehan
Barril.

Une  çisite  à la bibliothèque  de Bàle.  Lyon,  1887.  Bro-

chure  curieuse  êt pleine  d'érudition,  relative  à Jean  Heyn-

lein,  dit  J. de la Pierre  et à ses livres,  aux  Amer]yaclï  et

à Jean Vaugrjs5  libraire de Lyon jusqu'alor:s inconnu-.
Bibliographie  lyonnaise  au  xv"  siàde.  Lyon.  188L  Notes

sur  les pérégrinations  de J. Neumeister,  d'après  les Origi-

nes ù  rimprimerie  d'i41;by  par  le docte  libraire  Claudin.

Sur.  rorthographe  du nom  de G. Rowille,  Lyon,  1883.

Etude  bibliographique  et généalogique.

Une  notice  nécrologique,  insérée  en 4872  dans  le Bulle-

tin, sur'41fred  de Terrebasse, historien et biLiliophile
dauphinois,

Le  temps  a înaîïqué  A M.' Henri  Baudrier.  Il  'a été frappé

à l'heure  où, paraclïevant  son œuvre,  il se préparait  à

pulïlier  le résultat  des recberches  et des travaux  de toute

une  vie.  Ces  découvertes  ne  resteront  point  ignorées.

M.  Julien  Baudrier,  qu.i  conserve  pieusement  les notes  et

la  bibliothèque  de son père,  saura  consacrer  et :bonorer

dignement  sa mémoire,  en travaillant  à la publication  des

préeieux  documents  relatifs  aux  ]ivres  et aux  imprimeurs

lyonnais.

La  mort  imprévue  de M. Ie président  Ba'i'idrier  a causé

une  douloureuse  émotion  parmi  les 'honnêtes  gens  de

Lyon.  EIle  est aussi  un  malheur  pour  la  science  et  la

cause  d'amers  regffiets  pour  ceux  qui  ont  connu  et aiîné  cet

homme  de bien.

H. DE  TEüEBASSE

-  ll  vient  de mourir  à Lyon  un professeur  du lycée de r,ette.

villel:Molitriste  enragé. .
Pendam.sa:longue carrièpe,il  avait  réuni,  souver4t à l'aide  de

sacrifices  très  lourds  dans  sa modeste  aituation,:toutes  lesyéditions  -
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qu'il  a pu se procurer  des œuvres de Molière, et tous les docu-
ments,  études,  critiques,  etc.,  concernant l'auteur du Misan-
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thrope.

Cette collection  a été léguée par M. Aniel -  c'est le nom du
professeur  -  à la C,omédie-Française.

NOUVELLES  ET VAFlIÉTÉS.
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Du vivant  de Molière,  il n'avait  été imprimé  que la liste des

rôles de cette  comédie  et des noms des acteurs,  dans le livret  du

(( Ballet  des Ballets,  dansé devant  Sa Majesté  en son cMteau  de

Saint-Germain-en-Laye,  au mois de décembre  4671 :»i.  Dans ce
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otenant avant  lai  Révolution  aux Lazaristes.  C'est un manuscrit

format  in-4  de 46 pages;  quiporte  le titre  suivant  : 47g3 jusqu'à
44794. Maimn  d'arrèt  de 8airæt-Yon.  Lùte  des Mtenus.  Le'préam-
bule  nous apprend  que.'cette  maison  d'arrêt  n'a été ouoerte!  -

c'est-à-dire  n'a  commencé  à recevoir  des détenus,  métaphore  sin-

gulière  ! -  que le 4 5 octobre  ï 7 9 3. Ce manuscrit  été découvert  il
y :a  quelques  années à Paris et acbeté'  par  -M. de Girancüurt,

membre  du conseil  généraL  de la Seine4nférieure.  Il n'est.  pas

signé,  mais on y trouve  annexées  les:minutes  -  d'une  écriture
absolument  identique  à celle du tegistre  -  de trois  demandes  de

secours  adressées  en 4827 aux  ducs de Doudeville  etde  Blacas;  et

au roi  Charles  X  par un nommé  Thouret,  ni'iguère  emprisonné  k
Saint-Yon,  pendant  la Terreur,  pour  cause de royalisme,  Le nom

de ce Thouret,  alors  derc  de procureur  à Rouen,"  figure  en effet  à
la date du 17 décembre  4793, au registre  des incarcéraiions,  et

mention  est faite  de sa mise  en liberté  le 25 aûût  4794,  époqueoù

: finit  ce manuscrit.  Il  est évident  que ce prisonnier,  qui  était  -peut-

être  eçployé  au greffe,  a pu.  faire  une copie  exacte  du registre

d'écrou.  Il l'a faite bien correctement,  comme  il dit, dans des

pages à colonnes  portant  les noms,  titres,  domiciles,  date d'entrée

:.des détenus  depuis  r.ouiierture  de la maison.  Il y a aussi les indi-

cations  des sorties,  malheureusément I:+eu nombreuses par rapport
au chiffre  des entrées,  qui  monte  à 494, et celle des translations  ù
Paris.  Il  n'est  que trop  f"acile de suivre  la destinée  ukérieure  des

prisonniers  tranférés.  On les retrouve  dans la liste alphabétique

des victimes  du tribunal  révolutionnaire,  jointe  au grand  ouvrage

ide M.  1VaIlon.

 Dans  cette liste  de prisonniers,  figurent  les noms  des familles  de

Rouen les lilus honorables, notamment de cinquante-cinq naa-
, gistrats,  c'est-à-dire  ?w ipeu près tout  le personnel  judiciaire  du

. pays.

--Le  peintre  Anastasi,  dont  la brillante  carrière  artistique  a

été si cruellement  interrompue  par  la cécité, vient  de' terminer

une étude  fort  intéressante  sur  la vie  et les travaux  de Pierrè  Le-

blanc,  l'inventeur  de la sonde,  son aïeul maternel.  Ce travail,

'ïédigé  sur  des  documents  . de i [amille,  vient  d'être'  publié  par

MM.  Hachette.  Les mèmes  éditeurs  ont f'ait paraître  un nouveau

volume  de biographies  d'inventeurs  célèbres, par M.'-le'baron

 Ernouf,   notre  collaborateur.  Il contient  Ies yies de 'Frédéric
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Sauvage (l'Mlice appliquée à la navigation),  de Josué Heilmann.

(le métier à broder et la peigneuse  mécanique),  de Barthélemy

Thimonnier (la machine à coudrel et de I-Ienri  Giffiird  [l'injecteur).

-  ta Bibliothèque nationale vient  de clore  Sûl] invemaire.  %e
nombre  des vo]umes  s'élève actuellement  à 2,500,0û0..Iie  cabinet

des manuscrits  renferme  9'2,000  volumes  reliés,  broahés  ou con-

tenus dans des carions,  ainsi  que 444,000  médailles  de toutes  les

époques françaises  et étrangàres.  Les collections  des estampes

comprenïïent  plus de deux  millions  de pièces conservées  dans

4ji,500  volames  et dans 4,000  portefeuilles.  La galerie  de la ré-

serve renferme  les volumes  les plus précieux,  lesquels  sont au

nombre  de so.ooo. En somme,  notre  Bibliotbèque  nationale  est la

plus  riche  et la plus  anr:ienne  de toutes  les bil:iliothèques  de l'Eu-

rope.  On peut  ;,uger  de la progression  du mouvement  intellectuel

de ces dernières  années par  les chiftres  suivants  : en î868,  la salle

de travail  recevait  24,900  lecteurs;  en 4883, elle en a recu
70,000.

-  Nous recommandons  à ceux de nos con[rères  qui recher-

chent les piàces et opuscules  rares sur la Révolution,  une pla-

quette  in-t8 de 56 pages, tirée  ù très petit  nombre,  intituMe  :

[hze page  a'hjstojre bayeusaine.  Phjjippe  de  Del[eiïUZe,  par

M. Anquetil,  avocat,  membre  de la Société des ,tntiquaires  de

Normandie,  etc. C'est le récit,  avec pièces originales  à l'appui,

d'un incident  très curieux  de l'histoire  de la Révolution  en pro-

vince,  qui  remonte  à la fin  de juilIet  4789 ; un spécimen  carac-

téristique de l'état  général  d'effarement  et d'affolement  des esprits

après la prise  de la Basti]]e.  Philippe  de De]leville  ou Delleville

tout court,  qui  fut depuis  membre  de la Convention  et.des  Cinq-

Cents, et run des plus  modérés,  était,  en juillet  4789,  lieutenant-

général de l'amirauté  à Bayeux.  Il venait  de donner  un gpge

irrécusable de son adhésion  au nouvel  ordre  de choses, en or-

ganisant  de suite la milice  bourgeoise  dont  il avait  été nommé

]e 24 juillet couïmandant  provisoire.  Pourtant,  qüelques  heures

après, la municipalitei  bayeusaine  ordonnait  son arrestation  ; il

était poursuivi  à travers  clîamps,  f'ait prisonnier  et manquait

d'ètre écharpé pour  complicité  dans l'évasion  par  mer de deux

des plus grands  ennemis  de la nation  échappés  de Paris.  Ces deux

prétendus scélérats  étaient  le duc de Coigny  et son secrétaire.
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le duc  se rendait  à son poste.  Pour  éviter  Caen,  où l'on  s'apprê-

tait,  disait-on,  h ltîi  fitire  un  mauvais  parti,  il  avait  désiré  gagner

par  mer  l'embouchure  de la Seine.  Tout  le crime  de Delleville

était  d'avoir  facilité  cet embarquement,  ce qui  était  ;l la fois  rac-

complissement  de son devoir  comme  lieutenant  de l'amirauté,  et

un acte d'humanité.  Mais  il était  alors  bien  plus  dangereuï  de

faire  le bien  que le miil.  Pour  justifier  Delleville  et lui  sauver  la

vie,  il ne fallut  rien  moins  qu'une  ]ettre  de 'Necker  à la înuni-

cipalité  de Bayeux,  lettre  écrite  le lendemain  du  retour  triomphal

de ce ministre  à Versailles.  Il  attestait  l'innocence  de Delleville,

et sollicitait  sa liberté  au nom  du  roi,  En présence  de cettre  letire

et d'autres  témojgnages,  la municipa]ité  reconnut  et proclama

cette innocence, « co4oriiinem  à t'jntemion du Roi, transmise

par  une  «ïoie aussi  pure  et ol'une  manù):re  excellente.  )) i'iiais,

pour  la sûreté  du prévenu  et pour  la sienne  propre,  la  muni-

cipalité  donna  la plus  grande  publicité  possible  à la lettre  du mi-

nistre  populaire.  Elle  ftît  afEichée partout,  ]ue  en présence  de la

garde  nationale  et de tous  les habitants  convoqués  à son de tam-

bour,  etc.

Nous  î'i'avons  pas besoin  de faire  ressortir  davantage  l'intérêt

de cet opascule  au point  de vue  de la  psychologie  révolutionnaire.

-  La  vente  de la grande  et belle  bil:iliothèqae  de lord  Güsford

a eu lieu  ù Londres,  du  21 avril  au 2 mai dernier,  Cette  vente

comprenant  3363  numéros  catalogués,  a produit  282,960  francs.

On avait tMjà fait ù Paris, en î882 (1-6 mail  une autre vente,

composée  de livres  choisis  dans cette  collection  et destinés  au

public  des amateurs  français  ; nous  en avons  rendu  compte  ù l]OS

lecteurs. Le total de cette liartie  cboisie a été alors la somme de

802,336  francs.  (Voir  le numéro  de nïai4882  du  Beelletin  dtt  Bj-

bliophile.}

-  L'expositiûn  des livres,  manuscrits,  gravures,  etc.,  relatifs

;l la vie  et à l'époque  de Luther,  qui  a été tenue  au British  Thiu-

seum,  vient  d'être  fermée.  Pour  faire  suite  ù celle-ci,  les direc-

teurs  de ce musée  anglais  auraient,  dit-on,  l'intention  d'organiser

tràs  prochainement  une  exposition  analogue  relative  ii la vie  ei ;t

l'époque  de Il"iclef.
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